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LES IDEES CAL VINISTES DU P ATRIARCHE 
CYRILLE LUCARIS 1) 

Le grand mouvement religieux de l'Occident europeen 
du XVI-e siecle, la Reforme, n'est pas restee sans retentis­
semeni dans le Sud-Est chretien de l'Europe. Pour renforcer 
cette al'firmation c'est assez de rappeler que l'Eglise roumaine 
orthodoxe a adopte deja du XVI-e siecle, grâce a l'influence 
lutherienne et calviniste des Saxons et des Hongroisde Tran­
sylvanie, la langue nationale comme langue du culte et que, 
de nos jours, il y a six ans, elle a fait sienne l'organisation 
calviniste introduite deja chez les Roumains de Transylvanie 
et chez les Serbes depuis une cinquantaine d'annees. Mais 
10rs de son apparition, la Reformation eut des repercussions 
plus loin et plus haut dans les rangs des Eglises orthodoxes. 

Je tâcherai de vous montrer dans cette conference ou 
plutOt dans ce bref expose de l'histoire de l'Eglise et du 
dogme orthodoxes, l'essai fait par un patriarche oecumenique 
de C-ple, Cyrille Lucaris, de calviniser son Eglise ou du 
moins de l'approcher le plus possible du Calvinisme et de 
conclure avec lui une union de defep.ce contre la toutepuis­
sance duCatholicisme romain. 

Pour mieux comprendre la· portee de cette entreprise 
hardie et l'echec auquel ceHe-ci aboutit, il faut faire preceder 
une courte biographie de l'impetueux patriarche. 

Le grand savant, M. Nicolas Iorga, Recteur de l'Univer­
site de Bucarest, vous l'a presente dans sa. conîerence, le 
24 Janvier dernier, en excellent nationaliste, je vais vous le 
presenter en tMologien et patriarche. 

Cyrille, selon sonnom de bapteme, Constantin Lucaris 
ou Lucar, naquit le 13 Novembre 1672 a Candie, chef-Heu 
de l'îIe de Crete, qui appartenait alors a Venise. Sa famille 

1. Conference faite it la Faculte de Theologie protestante de Paris, le 28 
Fevrier 1931. 
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paraît etre orlgmaire de Raguse en Dalmatie, ou il y avait 
et ou il y a eu, avant et apres Cyrille, nombre de Lucaris. 
En tout cas, ses parents doivent avoir ete dans l'aisance, car 
le petit Constantin eut comme professeurs, deux des maîtres 
les plus reputes de son temps: Meletios Vlastos et MaxinlOs 
Margunios. 

A peine âge de 12 ans, il fut envoye a Venise, pour 
contin uel' ses Nudeset un peu plus tard a Padoue, ou il 
resta :jusqu' El I'age de 22 ans et fit de brillantes etudes. 
De Padoue, il ecrivait tres souventa son maître Margunios, 
qui se trouvait pendant ee temps a Venise et lui confia son 
dessein de se latre eatholique. Mais bientOt il devint, de meme 
que Marguuios, sans qu'on puisse en savoir les vrais mobiles, 
l'ennemi le plus achal'rH~) de tont ee qui etait catholique et 
specialements des .Jcsuites. 

En 1594, apres l'achevement de SeS etudes, il se trouva 
a Alexandrie, aupres de son protecteur et parent, le patriarche 
Meletios Pegas, qui lui confera la tonsure monacale et la 
dignite de syncelle. Il est difficile de preciser, si'c'est apres 
cette date qu'il îit un long voyage dans plusieurs pays de 
l'Europe occidentale et connut un grand nombre de hautes 
personnalites et d'illustres savants protestants, ou s'il avait 
deja fait auparavant ce voyage. 

Eu 1596, Cyrille etait Recteur de l'institut d'Ostrog, en 
Lithuanie. Il y avait couru pour empecher l'union des Ru­
thenes avec Rome, mais helas! les Jesuites l'avaient devance 
et avaient conclu l'unionpeu de temps avant sont arrivee: 
le 25 Decembre 1595, dans le îameux synode de Brest. A. 
Ostrog, Cyrille resta six ans, en qualite d'exarque du pa­
triarche d'Alexandrie et participa aux nombreux debats qui 
eurent lieu pour l'union de toutes les confessions chretiennes 
de la Pologne et de la Lithuanie. Les Jesuites, ses ennemis, 
font sur lui, pendant ee temps, les plus contradictoires ra­
contars. D'apres les uns, ilaurait ete en corrcspondancc 
avec les tMologiens protestants de Geneve et de Wittem­
p'erg au sujet de sa conversion au Protestantisme et aurait 
vi site ces deux villes. 

Les Uniates grecs, Leo Allatius et PapadopuIos, preten­
dent meme savoir la somme d'argent qu'il aurait reyue 
comme prix de sa conversion. 
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D'apres les autres, il aurait opte pour le Catholicisme. 
Le Jesuite Scarga publia dans ses "Miscellanea de Synodo 
Brestensi" une lettre pretendue de Cyrille "in qua confes­
sionem fidei suae romanae confor-mem edit" (dans laquelle 
il aurait fait une confession de roi semblable a la conression 
de foi romaine). 

Mais tout cela n'est qu'une invention jesuitique. La ve­
rite, c'est que CyriIle avait de grandes sympathies pour les 
protestants et une invincible antipathie pour les catholiques. 

En 1602, Cyrille fut elu patriarche d'Alexandrie, comme 
successeur du decede M(lletios Pegas. La meme annee, il fit 
la connaissance de Cornelius Haga, l'ambassadeurs hollan­
dais a C-ple. Grâce a Haga, il entama des relations avec les 
arminiens hollandais. A cause de son caractere liberal, il 
eut des querelles avec le patriarche de C-ple. 

En 1612, le patriarche de C-ple, Neophitos II, fut depose 
a cause de ses sympathies pour les Jesuites. Cyrille, le plus 
indique pour lui succeder, n'y' parvint pas. Lui meme dit que 
la cause de son insucces fut qu'il n'avait pas accepte de 
payer la forte somme qu'on lui demanda pour y acceder, 
tandis que ses adversaires soutiennent que c'est a cause de 
ses idees protestantes qu'il ne reussit pas. En eHet, il dut 
se defendre dans une lettre polemique contre le nouvel elu 
de l'accusation' d'etre lutherien. Mais malgre sa pretendue 
Orthodoxie, l'esprit protestant transpiraitevidemment dans 
sa defense. 

Plus tard, Cyrille visite la mont Athos et la Valachie. 
Le prince de ce pays etait alors le Voevode Radu Mihnea, 
ancien camarade de Cyrille a Venise. 

Celui-ci reQut cordialement Cyrille a Tergoviste, sa re­
sidence. Cyrille y resta quelque temps et precha dans la 

, cathedrale metropolitaine contre la procession du Saint Es­
prit du FUs (filioque), contre le feu du purgatoire eteontre 
la primaute du pape, trois points de diîrerence dogmatique 
entre l'Ortodoxie orientale et le Catholicisme. Partant de Ter­
goviste, il ecrit au prince une lettre contre l'emploi du pain 
azyme dans la celebration de la sainte eucharistie, 'quatrieme 
point de difference entre l'Orthodoxie et le Catholicisme. 

Rentre a Alexandrie, Cyrille contintla ses relations avec 
les theologiens et savants deja connus et en noua de nou-
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velles avec l'homme d'etat hollandais, David le Leu de Wil­
helm, avec le roi d'Angleterre, Jacques I, avec l'archeveque 
George Abot de Canterbury, avec Antoine LegeI', d'abord 
predicateur et professeur a Geneve, puis chapelain de l'am­
bassade hollandaise a C-ple, avec le remonstrant Uitenbo­
gaert, avec le roi de Suede, Gustave Adolphe et avec son 
chancelier Oxenstierna, avec la republique de Venise etc. 
Par les bons ofl'ices de David le Leu, il re~ut quantite de 
li.vres protcstante et meme catholiques de tout l'Occident. 

En 1f)21 , Cyrille fut elu patriarche de C-ple. Son prede­
cesseur etant mort empoisonne, Cyrille fut soup~onne d'etre 
l'auteur ,moral de ce crime. La promotion au grade d'arche­
veque de Chalccdon du presumable empoisonneur, l'eveque 
Josaphat, douna de la probabilite a ce soupQon. Toutefois, de 
la multitude des all6gations contradictoires des amis et des 
ennemis de Cyrille, il est impossible de demeler ce qu'il y a 
de vrai dans cette accusation, comme dans beaucoup d'autres 
qui ont rapport li lui. De cette epoque, commence la tragedie 
de la vie de Cyrille. Les Jesuites etaient ses ennemis mor­
te1s. Nombre d'eveques et de metropolites qui convoitaient 
le siege patriarcal, toUjOur8 .mis aux encheres par les Turcs, 
s'alliaient de bon coeur avec les ,168uites. 

Les adversaires des Jesuites eux-memes n'aimaient pas 
le liMral patriarche, de sorte que Cyrille, se trouvant entre 
des ennemis constants et des amis vacillants, etait en butte 
aux attaques de tous et devait finiI' tI'agiquement. Il est meme 
etonnant qu'il ait pu garder son siege 17 ans. Trois fois, il 
fut depose et c'est seulement a l'intervention de SIr Thomas 
Rowe et de Cornelius Haga, ambassadeurs anglais et hollan­
dais a C-ple, qu'il dut sa reintegration. Toutes sortes d'intrigues 
et de machinations furent inventees par les Jesuites, pom 
se defaire de cet importun "Iilius tenebr'oTum et inl'eTni", 
comme ils l'appelaient. 

En 1638, les eimemis de Cyrille reussirent a convaincre 
le Sultan Murad, par l'intervention de Bai'ram Pacba, que le 
Patr'larche etait un dangereux ennemi de l'empire ottoman 
et qu'il excitait les Cosaques a envahir C-ple des gue l'armee 
turque aurait commence la guerI'e avec les Perses. 

Le Sultan, sans prendre d'autl'es informations, ordonna 
a un detachement de Janissaires de mettre li mort le PatriaI'" 

6 



Les idees calviniste du Patriarche Cyrille Lucaris. 

che. Le vieillard fut enleve, porte sur un bateau et etouffe. 
Son cadavre fut jete dans la mer. Trouvepar des amis, il 
fut ensevelidans une île. Dix ans plus tard, apres que son 
ennemi et successeur au trone patriarcal, Cyrile Contaris, 
ancien metropolite de Beree, eut peri de la meme mort, le 
patriarche Parthenios II l'it de grandes obseques aux depouilles 
mortelles de celui qui avait ete Cyrille Lucaris, martyr de 
ses convictions calvinistes. 

L'assasinat de Cyrille a ete decrit par le temoin oculaire, 
le syncelle Natanael Konopios, dans une lettre a Antoine 
Leger, publiee pour la premiere fois par 1. Hotinger, dans 
ses "Analecta histoico-theologica", Zurich, 1652 et au XIX 
siecle par Legrand, dans sa "Bibliographie hellenique", Paris 
1894-1896. Un autre auteur grec, Eugen Aitolos decrit aussi 
III mort de Cyrille, quelques annees plus tard, dans son 
A?WAooiHa 6%'ltASataatt'lt'lj, c'est a dire dans une litanie en honneur 
de Cyrille comme martyr. 

Parmi Ies amis occidentaux de Cyrille, c'est aussi Antoine 
Leger qui nous a laisse une biographie de lui dans son 
"Fl'agmentum vitae Cyrilli Lucari", chez Thomas Smith 
"Collectanea de Cyrillo Lucal'is, patrial'cha Constantino-

politano", Londres, 1707 et dans un autreouvrage intitule: 
"Naratio epistolica turbm'um intel' CYl'illum, patrial'cham 
C-politanum el Jesuitas", 1627 et 1628. 

L'oeuvre de Cyrille dans laquelle sont exposees ses idees 
calvinistes, est un tres petit livre, une maigre brochure de 8 
pages, portant le long titre latin: "Confessio Pidei reveTendis­
simi domini Cyrilli, patriarehae C-politani e consensu pa~ 
triareharum alexandrini et hierosolynitani aUol'umque 
ecclesiarum orientalium antistitum ", C-poli mense Martio 
CIC. lC. CXXIX (Confession de foi du tres reverend Cyrille, 
patriarche de C-ple, ecrite avec la consentement des patriar­
ches d'Alexandrie et de Jerusalem et des autrespreposes 
des Eglises orientales. A C-ple, mois de Mars 1629). 

Elle etait dediee a Cornelius Haga et fut imprimee a 
Geneve la meme annee. A la fin du texte, se trouve une 
notice de Cornelius Haga en latin: 

"Descripta fuit haec copia ex autographo quod proprio 
Reverendissimi Domini Patriarchae Cyrilli manu, quam 
optime cognosco; scriptum penes me manet et per me 
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facta collatione, eam cum hoc ipso de verb o ad verbum 
connvenisse attesto". (Cette copie est faite sur le texte auto­
graphe ecrit de la main propre du tres reverend Monseig­
neur le Patriarche Cyrille, dont je connais tres bien l'ecriture. 
Le manuscrit est garde chez moi et c'est moi ~ meme qui, 
ayant fait la collation, atteste que les deux ecrits s'accor­
dent mot pour mot". 

Une traduction franQaise tres fidele au texte latin parut 
bientOt apres l'edition latine sans indication du lieu ou elle 
fut imprimee. Il est tout a fait certain que c'est Cornelius 
Haga qui fit imprimer- cette edition. La meme annee, la con­
fession parut encore dans trois traductions franQaises: deux 
imprimees a Sedan, l'une par Jean Jacques de Turenne, 
l'autre par Jan Janon, imprimeur de l'Academie et la troi­
sieme a Amsterdam, sans indication du nom du traducteur 
ni de l'imprimeur. 

Elle parut aussi en anglais. 
Les refutations suivirent aussitOt. Un FranQais, le reve­

rend Pere en Dieu, Messire FranQois de la Berandiere, 
eveque de Perigueux et un Hollandais, Van Tilen, commen­
cerent la lutte. Ce dernier ecrivait que "Haga sera seul a 
prendre au serieux un pareil document, qu'il a sans doute 
fait fabriquer par quelque grec famelique, dans l'intention 
de faire croire aux Holandais, que l'Eglise orientale professe 
la meme foi qu'eux" (les arminiens). 

A ces deux champions, s'unit l'archeveque grec uniate 
d'Iconium, Mathee Caryophile, qui publia aRome, l'an 1631, 
dans l'imprimerie de la Sacree Congregation de propaganda 
fide une venimeuse refutation sous le titre: "Censura con­
fessionis fidei, seu potius perfidiae calvinianae, quae no­
mine Cyrilli, patriarchae C-politani, edita circumfertur" 
(Critique de la conîession de foi, ou plutOt de la perfidie 
calviniste, qui circule sous le nom du Patriarche de C-pIe, 
Cyrille Lucaris". Une edition en grec vulgaire et en grec 
classique de ceHe critique parut dans la meme imprimerie 
l' annee suivante. 

Caryophile est de 1'avis de Van Tilen, a savoir que c'est 
Cornelius Haga qui aurait abuse de l'ammitie du Patriarche 
et aurait fait imprimer cette conîession calviniste sous son nom. 
Les amis et les ennemis de Cyrille se trouvaient cette îois 
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tous d'accord, soutenant la meme chose, les uns pour excuser, 
les autres pour renverser le Patriarche. Non seulement un 
Patriarche orthodoxe ne pourrait proîesser des opinions dEi­
cidement calvinistes, disaient les uns et les autres, mais il 
n'aurait pu non plus publier un ouvrage en latin. Il y a eu 
aussi des orthodoxes qui ont cru que cette conîession avait 
ete publiee par les J esuites. 

L'equivoque fut ecarte et l'eclaircissement se fU par 
Cyrille lui-meme qui fU paraître une deuxieme edition de sa 
confession en grec et en latin, dont le texte est augmente 
de quatre autres questions. La nouvelle edition parut â Ge­
neve, en 1633, et fut editee par la Compagnie des pasteurs 
et des proîesseurs de l'Eglise et de l'ecole de Geneve, ce qui 
fut prouve par Legrand, qui publia l'extrait respectif du re­
gistre CG) de la dite Compagnie. 

De cette nouvelle editions, parurent de nombreuses tra­
ductions en beacoup de pays occidentaux, mais jamais au­
cune dans l'Orient chretien. 

La reîutation vient maintenant non seulement de la 
part des particuliers, theologiens et clercs, mais meme de 
la part de l'Eglise. Ausitot apres la mort de Cyrille etl'election 
de son successeur, 1638, un synode fut convoque â C-ple et 
un autre l'annee suivanteJPour disc uter la question du Pa­
triarche calvinisant. Les deux sinodes admirent que Cyrille 
etait l'auteur de la confession parue sous son nom, comba­
tirent sa doctrine et condamnerent tant la doctrineque la 
personne de Cyrille. Quelques uns des membres des synodes, 
comme par exemple Metrophanes Critopulos, Patriarche d' Ale­
xandrie et ancien protege de Cyrille, refuserent de signer 
la condamnation de la personne de Cyrille et se contenterent 
de condamner seulement sa doctrine. 

Plus tard, deux autres synodes, celui de Jassi, en Rou­
manie, 1642, ei celui de Jerusalem, 1672, ne virent pas en 
Cyrille l'auieur de la confession incriminee. Le premier ne 
condamna donc que la doctrine, tandis que le deuxieme con­
damna aussi, mais seulement hypothetiquement, la personne 
de Cyrill. 

"Si, contre toute probabilite, Cyrille fut l'auteur de la 
dite conîession, qu'il soit anathematise", conciut de synode. 

Mais la logique dont se sert Dosithee, president du deu-
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xieme synode ţi mentionne, pour demontrer que Cyrille 
n'est pas l'auteur de sa confession, n'est basee sur aucun 
fondement. 

Voiţi ses quasi-arguments: 
- Il ne peut en etre l'auteur, parce que la doctrine de 

ses predications et de ses autres ouvrages est sans faute 
orthodoxe. Dosithee allegue en effet une foule de textes 
orthodoxes qui n'infirment pas la doctrine calviniste de Cy­
rille, puis qu'ils n' ont pas rapport aux questions traitees par 
Cyrille dans sa conl'ession. 

- Il ne peut en etre l'auteur, parce qu'il n'a jamais avoue 
que la confession lui appartenait. Et pourtant, Cyrille a con­
firme qu'il en etait l'auteur dans nombre de lettres a ses 
amis d'Occident, comme nous le verrons. 

- Il ne peut en etre l'auteur - ajoute enfin Dosithee­
parce que le manuscrit de la conîession qui lui est attribuee 
ne se trouve pas dans les archivesldu Patriarcat. Mais, comment 
pourrait-il se trouver a Cp-le, quand il etait entre les mains 
de Cornelius Haga? 

Jusqu'a present beaucoup de theologiens de toutes les 
nations orthodoxes de l'epoque de Dosithee, ont adopte non 
sa logique, mais sa conclusion. 

Meme de nos jours, M-e Messoloras, ancien professeur a 
la facuIte de Theologie d'Athenes, dans son ouvrage: ~DtL~OAtX'~ 
t·~c; i\p{}006~OD &7tOIJtOAtX'~C; hX)'1jGtCf.C;, n'admet pas que Cyrille ait 
pu etre l'auteur de cette confession et ne lui assigne pas une 
place dans sa colledion de confessions. 

De meme, le grand historien ecclesiastique, l'actuel me­
trop olite d'Athenes, Monseigneur Chrysostome Papadopoulos. 

C' est une sorte de honte injustifiee qui·a determine bien 
des theologieus ortodoxes a nier l'authenticite de la conîession 
de Cyrille. Qu'un Patriarche oecumenique ait trahi la doctrine 
orthodoxe, cela elH ete une tres grandetache pour la repu­
tation de l'Orthodoxie. 

Mais en jugeant ainsi: 
- On oublie d'abord que l'Eglise orthodoxe u'ellseigne 

que ses Patriarches soient infaillibles. 
- On oublie ensuite que les îautes des clercs, si graves 

qu'elles soient, sont toujours personllelles et n'engagent pas 
l'Eglise. 
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-,' On oublie de meme que la doctrine de I'Eglise ortho­
doxe' n'etait pas encore officieUementdefinie au temps de 
Cyrille dans la mâloritedespoints traites par lui et que c'est 
justement acause de ses 'erreurs qu'aussitOt apres sa mort 
elle futformeilemen tetablie. 

- On oublie enfin que la Reformation exerya quand meme , . 
une certaine influence, bi'enqu 'indirectement, sur la doctrine, 
1'organisation el l'esprit de I'Eglise orthodoxe. 

Il est donc incontestable .. et hors de doute que la con­
fession de foi, qui parut a Geneve, en 1629 en latin et en 
1633en grec et en latin, est l'ouvrage du patriarche Cyrille 
Lucaris. Le savant franQais Legrand en, a fournir la preuve 
qecisiveet peremtoire: il pUblia en fac-simile une page du 
rq.anuscrit de la confession et un,e page d'un autre manus­
erit deCyrille, ou l'on voit l'identite paTfaite de l'ecriture 
(Bibliographie hellenique, tome 1, page 319). 

La question d'authenticite etant elucidee, nous voila en 
face de l'objet principal de ma conference: Les idees cal­
vinistes du patriarche Cyrille Lucaris. Cette question etant 
comme toutes les questions purement theo)ogiques, sensible­
ment aride et peu accesible au public non theologien, je 
tacherai d'etre aussi bref 'et concis que posible. 

'J'ai deja dit en passant que les idees calviniste de Cy­
rjJle 'sont comprises dans sa confession. Ce petit ouvrage, si 
celebre a .cause de nombreuses discussions passionnees, qQ'il 
a suscitees, se composede 18 chapitres, tous tres courts, 
quelques-uns meme de 4 ou 5 lignes seulement et de quatre 

. questions, ajoutees a la deuxieme edition. Il est facile de 
comprendre qu'il est tout a fait impossible de reduire ioute 
la Theologie chretienne a 22points, quoiqu'elle soit som­
mairement expossee. Les sujets choisis et traites par Cyrille 
sont tous des points qui n'etaient pas encore definitivement 
formules dans 'l'Ortodoxieou bien etaient tels qu'ils et~ient 
en evidente contradiction avec la doctrine de la Reforme en 
general et du Calvinisme en particulier, de maniere que 
CyriHe eut la possibilite de les concevoir tous plus ou moins 
calvinistiquement U&r, il ne faut par perdre de vue que 
Cyrille, est souventcalviniste non par cequ'il affirme, mais 
par ce qu'il orne! de dire, par ce qu'il passe sous silence. 
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Voici les sujets des 18 chapitres et leurs c6tes calvinistes. 
Le chapitre 1 traite de la doctrine de la Sainte Trinite. Il n'y 

a rien la qui ne soit orthodoxe, sinon l'assertion que le Saint 
Esprit provient du Pere par le Fils, ce qui n'est pas du Cal­
vinisme, mais une formule de reconciliatiort entre les Eglises 
ortodoxe et catolique, formule qui a ete accueille ou pro­
posee et professee meme par quelque orientaux. 

Le deuxieme chapitre parle de la Sainte Ecriture comme 
oeuvre de Dieu meme et par consequent infaillible. L'idee 
foncierement protestante de ce chapitre, c'est que l'Eglise 
est presentee comme institution humaine soumise a l'erreur. 

Dans la chapitre 3, se trouve la dodrine purement cal­
viniste de la predestination absolue, c'est a dire que Dieu 
ait elu et destine certains hommes a la felicite eternelle 
et d'autres a la condamnation eternelle, sans aucun egard a 
leurs oeuvres bonnes ou mauvaises. 

Les chapitres 4, 5, 6 et 7 sont entierement orthodoxes 
ou panchretiens, parce qu'ils enseignent que l'origine du 
mal n'est pas en Dieu, mais dans la volonte pervertie de 
l'homme; que le monde est gouverne par la Providence; 
que le pecM originel est une triste realite, en tant que nul 
homme ne nait sans tache etque Jesus-Christ s'est incorpore 
et a soul'fert pour notre salut. Ces verites dogmatique sont 
l'apanage commun de toutes les Eglises chretiennes. 

Le chapitre 8 est a moitie protestant, parce que si on 
y trouve l'idee orthodoxe et panchretienne que Jesus est le 
mediateur entre l'homme et Dieu, on y trouve aussi l'idee 
panprotestante que Lui c'est le seul, l'exclusif mMiateur. 
Outre cela, il n'y est pas fait mention de l'intercession des 
saints, comme le soutiennent les Eglises orthodoxe et catho­
lique. C'est un des cas ou Cyrille se montre proteshnte par 
ce qu'il ne dit pas. 

Le chapitre 9 est de meme protestant. On y Iit que 
l'homme sera sauve seulement par la foi en Jesus-Christ, 
c'est a dire "soIa Ude" de Luther et on ne dit mot sur la 
necessite ni sur la nocuite de bonnes oeuvres. C'est ledeu­
xieme cas ou Cyrille est cal vi niste par ce qu'il passe sous 
silence. 

Le chapitre 10 est d'une importance capitale. Cyrille est 
ici d'accord d'une part avec les protestants contre les ca-
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tholiques: l'homme mortei ne peut pas etre le cher de l'E­
glise, mais J esus seul en est le chef invisible et les eveques 
n'en sont que les conducteurs, les guides spirituels. D'autre 
part, il est d'accord avec les catholiques contre les protes­
tants: l'Eglise visible est la vraie Eglise. On voit d'ici le 
caractere syncretiste ou plutOt la place intermediaire que 
tient l'Eglise orthodoxe entre les deux extremes chretiennes : 
la droite catholique et le gauche protestante et on peut ap­
precier justement l'atitude et les convictions de Cyrille. 

Les chapitres suivants sont presque entierement calvinistes. 
Ainsi, dans le chapitre 11, Cyrille soutient la these que 

les membres de l'Eglise sont seulement les elus. 
Dans le chapitre 12, il reprend l'idee du chapitre 2: que 

l'Eglise est soumise a l'erreur, bien qu'elle soit enseignee et 
sanctil'iee par le Saint-Esprit. 

Dans le chapitre 13, il complete l'idee exprimee au cha­
pitre 9, c'est-a-dire que l'homme sera sauve seulement par 
la foi. Quant aux oeuvres, il est ici tout a fait dans l'espirit 
de Calvin, enseignant qu'il ne faut pas les negliger, parce 
qu'elles sont necessaires comme temoignages de la foi et 
comme confirmation de notre election par Dieu. De meme 
dans le chapitre 14, c'est une des doctrines cheres a Calvin, 
que le libre arbitre mort dans les nonregeneres, qui ne peu­
vent faire rien de bon et dont toutes les oeuvres ne sont 
que des peches. Meme dans les regeneres ou les ellls, le libre 
arbitre n'a aucune part dans l'acte du salut ni dans l'accomplis­
sement des bonnes oeuvres, parce que c'est la grâce seule ou 
le Saint-Esprit qui agit en eux et par eux. C'est en un mot 
le vieux monergisme augustinien auquel l'Eglise orthodoxe 
a toujours oppose le synergisme, c'est-a-dire que l'homme 
a aussi sa' part dans l'acte du salut. 

Dans les capitres 15, 16 et 17, il est question des saints 
sacrements. Cyrille reconnait - comme Calvin - seulement 
deux sacraments: le bapt8me et la Sainte Eucharistie, tan­
dis que l'Eglise orthodoxe en compte sept. Il faut dire a la 
decharge de Cyrille, que bien qu'au debut de la deuxieme 
moitie du XIII-e siecle (1260) un synode locale eut fixe le 
nombre des sacrements a sept; bien que la grande majorite 
des theologiens fussent de cet avis, il y avait toutefois encore 
de l'oscillation a ce sujet. Mais chose remarquable, tous ceux 

13 



Professeur LMihalcesco : 

qui ne reconnaissaient pas sept sacrements, en admettaient 
un nombre plus grand, tandis que Cyrille seul reduisit leur 
nombrea deux. D'ailleurs, en ce qui concerne le Bapteme, 
l'enseignement de Cyrille estnettement orthodoxe. Quant a 
l'Eucharistie, il est absolument calviniste: aucunmot sur la 
transsubstantiation. Par contre, la presence seullementspiri­
tuelle du corps et du sang de Jesus dans les elements eu­
charistiques et la communion par la foi sont developpees 
d'une maniere precise. 

Enfin, le dernier chapitre (18) est entierement orthodoxe 
et la croyance catholique du purgatoire est meme rejete. Si 
un reproche pouvait etre fait a Cyrille, ce serait qu'il ne 
parle pas dans ce ch8:pitre des prieres pour les morts et de 
leur efl'icacite. C'est le troisieme cas ou Cyrille passe pour 
calviniste a cause de ce qu'ii n'a pas dit. 

Des quatre questions qui suivent les chapitres, les trois 
premieres se raportent a la Bible et la quatrieme au culte 
des saintes images. 

La Bible doit-elle etre Iue par chaque chretien? C'est 
la premiere question a laquelle Cyril1erepond nettement et 
sans hesitation: "Oui", parce que le Saint~Esprit-ajoutera­
t-il dans la reponse a la deuxieme question -- eclaire les 
croyants et dissipe les obscurites destextes. "Non" opposera 
le patriarche Dosithee, parce que le sens de l'Ecriture est 
parfois trop pro~ond pour etre compris par ceux: qui ne sont 
pas munis de toutes les connaissances necessaires: theolo­
giques et philosophiques; parce que saintPaul dit qu'en­
seigner les Saintes Ecritures est un don special de la grâce 
et que le Saint-Esprit n'eclaire que ceux qui s'y appliquent 
avec .beaucoup de science et de saintete. 

Le canon c'est a dire le nomet le nombre des livres 
qui constituent la Bible, est empreunte par Cyrille aux Bibles 
protestantes; quant au culte dessaintes images, il est reste 
il mi-chemin entre l'Orthodoxie et la Reformation, en tant 
que Cyrille n'interdit pas l'usage d'icones, mais leur denie 
toute veneration. 

De cet aperţu sur le contenu de la conîession, resulte 
evidement que Cyrille etait incontestablement imbu d'idees 
calvinistes et que l'acussation qu'on luien faisait n'etait pas 
gratuite. Par consequent, il est hors .de douteque Cyrille 
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etait un calvinisant, sinon calviniste. La seule question qui 
pourrait se dresser c'est, s'il en a ete conscient, ou bien 
si malgre cela,il estimait vraiement etre reste fidele a l'Or­
thodoxie. Amon avis, on lui ferait une tres grande injure, 
si on pretendait qu'il ne fUt pas conscient que ce qu'il pro­
fessait n'etaitplus de l'Orthodoxisme, mais du plus pur CaL 
vinisme .. 

Il est imposible qu'un esprit si eclaire que le sien ne 
s'en fUt pasaperGu et sa volumineuse correspondance le 
confirme. 

En eHet, dans plusieures lettres adressees a David le Leu 
de 1617-1619, Cyrille exprime la joie qu'il ressent d'etre 
d'accord avec les calvinistes dans les questions de foi et le 
regret qu'il ait de ne pouvoir reformer l'Eglise grecque, a 
cause des superstitions qui enragent la simplicite de l'Evan­
gile (Legrand IV, 319, 20,26). 

En. 1618, dansune lettre a Marc Antoine de Dominis, 
Cyrille avoue qu'apres qu'il a lu des livres protestants qui 
ne parviennent pas en Orient, a cause de la censure catho­
lique, et apres qu'il a compare les doctrines des Eglises or­
thodoxe et catholique avec ceHe des calvinistes, il s'est 
forme, par le grâce de Dieu, la conviction que le Calvinisme 
est le plus conforme a l'enseignement de Jesus et il y ad­
here (Legrand, tome IV 334). 

Plus fard, apres I'apparition des deux editions de sa 
confession, de 1633-1637, Cyrille se plaint d'abord a Antoine 
Leger de la superstitionde l'Eglise grecque empruntee a 
l'Eglise catholique; puis comble d'hommages Calvin, docteur 
tres sage et tres saint, qui participe a la plus grande gloire 
celeste et enîin declare que la doctrine calviniste et tout a 
faitorthodoxe et catholique (Legrand, ibidem 402, 455). 

Aussi relativement a l'authenticite de sa conîession, Cyrille 
a laisse de precieuses attestations dans sa correspondance. 
C'est lui~meme qui raconte deux faits d'une importance ca­
pitale a cet egard. 

Primo: Beaucoup d'orthodoxes de O-ple avaient copie 
le texte de la confession, qu'on ne trouvait pas a acheter, 
et ont demande a Oyrille d'authentifier les copies de sa 
propre main, ce qu'il ne refusa pas. 

Secundo: L'ambassadeur de France a O-pIe, le comte de 
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Marcheville, suivant le desir du Pape, demanda' personnel­
lement aCyrille, s'il etait en eUet l'auteur de la confession 
a lui atribuee. Il repondif sans detour qu'en eUet, il l'avait 
ecrite, selon ses convictions e( que si quelqu'un y trouvait 
'deserreurs, il etait pret a les dissiper chretiennement et 
charitablement (Legrand, ibidem 403 - 404). 

,En faisant de telles declarations, Cyrille savait tres bien 
la responsabilite qu'il assumait et ,les consequ:ences qui en 
decoulaieut. "Je reconnais - ecrivait il apres le dernier cha­
pitre de la confession - que cette courte confession sera 
un objet de debat pour ceux qui aiment me denigrer .et 
condamner tout ce qui vient de moi. Mais, je me con:l'ie aU 
Seigneur, qui' ne neglige et n'abandonne pas les siens ni ne 
perment que le bâton des mechants frappe les elus!'. 

De meme, dans la lettre a Antoine LegeI', ou il declare 
le Calvinisme tout a fait orthodoxe etcatholique, il finit par 
ces mots: "Je sais qu'a cause de cette declaration, les mon­
tagnes meme se souleveront et se conjureront contre moi, 
mais: Le Seigneur est ma lumiere", (Legrand, ibidem 455). 

Il avait raiSon. Son pressentiment ne l'a pas trompe. 1, 
a du payer de sa vie ses convictions ef sa tentative echoua. 
La confession fut condamne par l'Eglise orthodoxe, qui fut 
par cela meme pousee dans les bras de l'Eglise catholique 
et la lecture du Nouveau Testament, traduit par lui dans le 
grec vulgaire et imprime par les HolÎandais, fut interdite 
aux fideles. 

Uy a des catholiques qui estiment comme martyF leul' p'ar- . 
tisan Cyrille Contaris, l'adversaire et succeseur de Cyrille 
Lucaris.Il serait juste que les calvinistes comptent aussiparmi 
leurs martyrs ce precurseur de l'union des Eglises ol'thodoxe 
et protestante: Cyrille Lucal'is. 
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ESENŢA ŞI ROLUL CREDINŢEI 

IN TEOLOGIE'). 

BIBLIOGRAFIE. - A. Schlatter: Der Glaube im Neuen Testa­
ment, Stuttgart ed. 1927, cea mai completă lucrare în subiect. - S. 
Harel1t: art. Foi în Dict. de Theologie catholique, col. 55-514, foarte 
important şi bogat pentru toate laturile chestiunii. - F. Prat: la foi 
justifiante, în "Theologie de St. Paul voI. II pag. 279-300. - 1 v. 
Bai11vel: art. Foi, Fideisme, în Dictionnaire apologetique d'Ales, col. 
17 -93. - G. Wobbennil1.' Der christliche Gottesglaube in seinem 
Verhăltniss zur heutigen Philosophie und Naturwissenschaft, Leipzig 
1911.-- Dr. }. Frit.z: Der Glaubensbegriff beiCalvin und den Moder­
nisten, 1913. - ]ulius Kostli11: Der Glaube, seine Wesen, Grund 
und Gegenstand. - ]oh. Peterson: Naturforschung und Glaube.­
Ne1cmzanJ. H. Kardjnal :Weg zum Christentum, III Band. Glaubel1, 
Freiburg im Breisgau 1922. - B. B. Warjield: art. Faith (Hasting) 
Dict.of the Bible pag. 827-838. Dintre c0111el1tarli, în deosebi: 
SI Ioan Chrisosto11l, la epistula către Romani şi Galateni, trad. de 
Arhim. Th. Athanasiu. 

1. Teologia ca ştiinţă a credinţei. 

Inceputul muncii noastre în anul acesta, prin el însuşi 
un moment de bucurie şi sărbătoare, are încă şi o altă însem_ 
nătate, . aceea că în curând Facultatea noastră împlineşte 50 
de ani de muncă dela înfiinţarea ei, eveniment care va fi, 
desigur, aniversat cu toatăsolemnitatea la momentul cuvenit. 

Incepem aşadar noul an la o vârstă de aur a Facultăţii 

şi am crezut nimerit să tratez cu acest prilej un subiect care 
priveşte însăşi temelia Teologiei, anume: esenţa credinţei 

şi rolul ei în Teologie. 

1. Prelegere ţinută la deschiderea cursurilor Facultăţii de Teologie 
(9 Novembre 1931) . 
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Facultatea de Teologie e un laborator de ştiinţă, înca­
drat între surorile de ştiinţă ale universităţii, folosind metoda 
comună de cercetare ştiinţifică, cu trudă răbdătoare şi migă­
loasă. Toate strădaniile însă ale celor ce muncesc în acest 
laborator teologic se subordonează unui imperativ dominant, 
care coordonează tot materialul de cercetare şi-i dă direc­
tiva adevărului absolut. Acest imperativ e credinţa creştină, 
sub forma ei ortodoxă, adică autentică şi veridică. 

Spre deosebire deci de oricare altă ramură ştiinţiîicădin 
universitate, Teologia prezintă un aspect îndoit: un laborator 
de ştiinţă, pus însă în serviciul şi pe temeiul credinţei or­
todoxe. 

Aceasta nu înseamnă, ceeace mulţimea comună aşteaptă 
uneori, că Teologia ar putea să fabrice credinţa şi s'o vândă 
sufletelor care n'o posedă. Bolul esenţial al Teologiei nu-i 
atât de-a face pe cel necredincios să creadă, ci de a da celui 
credincios armele intelectuale şi ştiinţifice pentru a-şi păstra 
şi desvolta mai departe credinţa. Ea nu tinde direct la for­
marea devoţiei, cât mai ales la aşezarea acesteia pe un te­
meiu solid şi superior. 

Aceasta înseamnă că Teologia are nevoie să găsească 

o credinţă în cel care vrea să munciască în laboratorul ei, 
dupăcum credinţa are nevoie de luminile şi metoda Teologiei. 
ca să capete temeiuri nesdruncinabile pentru fiinţa ei. In 
ultimă analiză, teologia e ştiintă credinţei, aşa încât aceste 
două noţiuni se leagă atât de strâns, încât nimeni nu poate 
lipsi pe una de cealaltă. 

Din această legătură rezultă că teologia e necesară pentru 
credinţă, precum e laboratorul pentru ştiinţă. In ogorul cre­
dinţei, teologia scormoneşte, brăzdează, adânceşte şi cultivă 

bogăţiile credinţei. Nici plugul teologiei nu poate da roade 
în pustiul nisipos al necredinţei, precum nici ogorul nelucrat 
al credinţei nu poate da roadele însutite fără lucrarea teo­
logiei. Piosul teolog apusean Newman sintetizează acest 
adevăr când zice: 
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"desvoltăm facultăţile noastre cu plenitudine; e necesară 
"infine, pentrucă dacă noi nu aplicăm cu măsură inte­
"ligenţa noastră adevărului revelat, o vor face alţii fără 

"nici-o noimă" 2). 

Teologia lucrează deci cu o metodă ştiinţifică pe un ma­
terialde credinţă. Aceasta din urmă formează nu numai 
fundamentul, dar şi directiva generală a teologiei. Urmează 
dela sine, că e necesară o cunoaştere mai apropiată a noţiunii 
de credinţă, nu numai pentru teolog, dl\r pentru oricare 
creştin care crede sau măcar ar dori să creadă mai temeinic. 

Ce-i credinţa? Cum e posibil să credem? Ce elemente 
intră în actul ei? Ce motive şi ce temeiuri avem ca să credem? 
Ce raport poate fi stabilit între credinţă şi raţiune? 

Asemenea chestiuni pot fi tratate în diferite chipuri. Stu­
diul acesta se va încadra în deosebi în luminile Noului Tes­
tament, ca în cele mai lucitoare sclipiri ale revela ţi ei. 

2. Credinţa în Noul Testament. 

Etimologia. - Etimologia cuvântului 7t[G'W;, care exprimă 
in Noul Testament noţiunea de credinţă, ne poate ajuta să 
lămurim d~la început srera înţelesului. Cuvântul era un ter­
men destul de folosit în limba greacă proîană şi totodată 

corespunde în Vechiul Testament cuvântului ebraic hamuna. 
In genere, cuvântul avea în greceşte mai multe înţelesuri: 
garanţie, credit, încredere în altul, încredere de care înşine 
dăm dovadă; de aci: ceva neîndoelnic şi temeinic, dovadă, 
certitudine; înîine: statornicie, constanţă, tărie sufletească, 

credinţă, toate aceste sensuri intră în noţiunea cuvântului 
grec menţionat, precum se vede la diferiţi autori greci 3). 
Acest sens e valabil şi pentru termenul ebraic hamuna din 
Vechiul Testament, termen din aceiaşi rădăcina cu amen 
(=un lucru adevărat, cert 4). 

2. iVewman, Grammar of Assent, London 1895, citat de S. _Harellt, în art. 
Foi din Dict. de Theologie catholique, col. 132. 

3. Despre 7ttOtt<; la Polibiu, _Filon, Iose! Flaviu ş. a. vezi exemple nume­
roase în A. Schlatter: Der Glaube im Neuen Testament, p_ 561-585. 

Despre etimologia cuvântului, preţios deasemenea de văzut: Lightjool,. The 
words denoting "Faith" în Epistle to the Galatians, p. 154-158 

4. B. R Warfield: The philological expression of faith, în Hasting Dict of. 
the Bible, voL 1 col. 827. 
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Sensul cuvântului e deci atât activ, adică o Rtare suîle­
tească de încredere care se reazimă pe ceva din afară, dar şi 
pasiv, adică o credinţă pe temeiul căreia se poate clădi şi men­
ţine ceva cu tăria certitudinei. Ideia fundamentală a noţiunii 
este deci de ceva fix, stabil şi statornic, ceva care ţine tare şi 
sprijină în acelaş timp, precum ţine stâlpul o clădire, un zid 
sau un pod, fără de care temeiu şi tărie, tot edificiul nostru 
sufletesc se prăbuşeşte. 

Substantivul 1Ctcm~ caşi derivatele lui (1ttG1::0ElV = a crede; 
1CVJtO~ = credincios) exprimă atât statornicia şi încrederea, cât 
şi credinţa în sine, care formează virtutea de granit pe care 
se clădeşte întreaga noastră viaţă sufletească. Sfera noţiunii 
e mai generală în fiecare limbă, deaceia deobiceiu există 
câte 2 cuvinte care o întregesc: în latineşte = fides şi fide­
litas; în franţuzeşte = foi şi c1'oyance; în nemţeşte = Glauben 
şi Treue; în englezeşte = l'aith şi belief; în româneşte = cre­
dinţă şi încredere. 

Noul Testament ridică însă noţiunea de credinţă (1ttcm~) 
cu derivatele ei (mCltEOElV, 1ttatO~ ş. a.) la ce] mai înalt conţinut, 
condiţionând toată eficacitatea descoperirii divine de accep­
tarea prealabilă a credinţei. Deaceia, în Noul Testament aceste 
noţiuni sunt foarte frecvente 5). Aceasta se explică prin faptul 
că întreaga învăţătură, toate minunile şi acţiunile Mântuito­
rului, caşi ale sfinţilor apostoli, ţinteau în ultimă analiză ca 
să formeze o credinţă. 

La Mântuitorul. - Inceputul predicei Mântuitorului e 
acesta: "pocăiţi-vă şi credeţi în evanghelie" (Marcu 1, 15). 

Prima minune, cea dela Cana, a rost săvârşită tot pentru 
ca să împlânte credinţa în cei de faţă (Ioan 2,11). Acest lucru 
se poate spune despre toate minunile Domnului nostru Iisus 
Christos, dintre care cea mai elocventă e cea prin învierea 
lui Lazăr (Ioan cap. 11,45); evanghelia după Ioan, care în­
trebuinţează cel mai mult verbul "a crede" este o dovadă 
evidentă. 

Tot credinţa e condiţia milei şi ajutorului pe care Mân­
tuitorul le acordă în diferite împrejurări celor din jurul Lui: 

5. 1t[att<;; folosit cam de 144 ori în N. T. (Pavel 78 ori); 1tlatSOSlV de 243 
ori (Ioan 108 ori; Pavel 56 ori). 
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, "Credeţi <:,ă pot să fq.c q.ceasta?" (Mat.. 9, 28) - "Fie vouă 
"după credinţa voastră" (Mat, 9~ 29). - "Credinţa ta te-a 
"mântuit" (Mat. 9,22 ş. a.). -- ,;Nu te terne~ ci crede" 
(către Iair, Luca 8, 50). 

Aflarea credinţei şi sădireaei în suflete a fost, se poate 
zice, un scop, din cele mai de seamă în activitatea şi învă-
ţătura Mântuitorului. . 

La sf. Apostoli. ~ Acelaş lucru se poate ·zice despre sI. 
apostoli. Toate cărţile Noului Testament,fără excepţie, au 
fost scrise "di.ncredinţă. şi pentru credinţă", ca să folosim 
o expresie a ,sf. ap Pavel (Romani 1,16). Despre toate se poate 
zice, ceeace/ si'.' Ioan.marturiseşte scriind evanghelia a patra:, 

"Acestţa sunt scrise ca sa credeţi că Iisus este Christosul 
"Fiul lui Dumnezeu şi ca astfel crezâ'fid. să aveţi viaţă 
,~în Numele Lui" (Ioan 20,31) 

Deaceia pîima celulă a bisericei creştine a fost numită 
·0 adunared~ 'credincioşi . . 1'{oţiunea aceasta eatM de strâns 
legată .de noua religiune creştină, încât ,adeptii creştinisml,llui 
sunt deobicei numiţi cu 2 nume: cei' sfinţi (Ol &"(Wt) şi cei 
~credincioşi (= Ol ~tCltE60VtEC;: efo Acte 2,44; 4,30 ;15 5 ; 18 27 ; 

19 18 21 20 etc., etc). '" . 
Mai mult, creqinţa' e noţiunea c.are rezumă creştinismul . 

şi-l deosebeşte de orice religiune, deaceia lumea se p.oate 
împărti În 2 tabere, după, aceste cuvinte: credincioşi şi ne­
credincioşi. Aş~distinge sf. ap. Pavel pe locuJtorii Corintului, 
vrâ:qd să deosebiască pe creştîni de păgâni CI, Corint.? 12--'14; 
14 22 -23 .ş a.'... / " 

neaceia, În comunitatea-primă cuvântul creciinQios '(matoc;) 

are un serts sinonIm cuereştin, adică adept al evangheliei 
şi mărturiE;itor al lui Iisus ca Messla şi Fiul lui Dumnezeu 
(1 Timotţi 5' 8~16 ;6 2;Tit 1 6 Ş. a.). 

pin toate aceste dovezi fugitive, se poate numi creşti­
nisijml: o credinţă în credincioşi. 

Sfera credinţei se întinde însi:j.,. după" sf. apostoli,. chiar 
şi asupra întregii .descoperiri a lu.i Dumnezeu, făcută şi înainte 
·de Christos. Aşa. sI'. Ioan Bofezătorul a venit "ca toţi să creadă 
prin el" jn lumină (Ioan!, 7). 

Iar sf. al" Pavel, în clasicul capitol al l1-lea din epistola 
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către Ebrei, după ce dă o definiţie credinţei, de care ne 
vom ocupa mai departe, arată că toate figurile reprezentative 
ale Vechiului Testament s'au distins prin credinţă: dela Abel, 
Enoch şi Abraam, până la Moise şi apoi după el prin Rahab, 
judecători, Ghedeon, Baruc, Samson, David, Samuel şi profeţi 
(Ebrei 11, 3-34), toţi s'au învrednicit în faţa lu.i Dumnezeu 
numai prin credinţă. 

Se poate zice deci că "legea credinţei", cum o numeşte 
sI. ap. Pavel (Romani 3, 27), este legea universală şi indispen­
sabilă a revelaţiei din ambele Testamente, veriga care uneşte 
pe cel Nou cu cel r echiu, lumina care străbate istoria religiunii 
creştine în toatăî'descoperirea ei divină, dela fiii lui Adam şi 
până astăzi. 

Să mai arătăm cum apare rolul ei în mântuire? Mântui­
torul însuşi a pecetluit valoarea mântuitoare a credinţei în 
ultima poruncă adresată către ucenici şi valabilă pentru eter­
nitate: "cel ce va cTede şi se va boteza, se va mântui; iaT 
aeI ce nu va crede, se va osândi" (Marcu 16, 16). Apoi cine nu 
ştie că toată tema epistolelor către Galateni şi Romani ale 
sf. ap. Pavel e să ne arate că "dreptul prin credinţă va fi 
viu" (Rom. 1, 17, după Habacuc 2, 4) şi deci că "îndreptarea 
în faţa lui Dumnezeu, vine prin credinţă"! 

Cine nu ştie iarăşi că între virtuţile cardinale, 'ltlGtt<; e 
înşirată cea dintâi in ceeace priveşte origina celorlalte (cf. I, 
Corint. cap. 13)! 

Cine nu ştie înfine, că întreg creştinismul nostru, ca să 
actualizăm ideile Noului Testament, se reduce la o luptă 
pentru păstrarea şi împrăştierea credinţei adevărate! Istoria 
cea mai glorioasă a martirilor şi misionarilor a fost o cruciadă 
pentru credinţă. Insăşi creştinismul nostru ortodox, adică 

veridic, e o mărturisire de credinţă autentică, făcută vie 
prin fapte. 

Ar fi de prisos să insistăm mai mult asupra valorii ce 
se dă credinţei în Noul Testament şi în creştinism. Dar dacă 
astfel e însemnătatea ei,e necesar să pătrundem mai de 
aproape elementele şi natura ei. 
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3. Elementele şi natura credinţei. 

Ce funcţiuni ale fiinţei noastre iau parte în actul credinţei 
şi cum putem să credem? 

Elementul rational (intelectual).-Sf. ap. Pavel vorbeşte 
adesea despre "credinţa din auzire" (~ 'It. s~ ho1i~: Rom. 10, i7), 
care nu-i altceva decât "cuvântul lui Dumnezeu care lucrează 
în voi cei .ee credeţi" (l Tesal. 2,13). 

Se vede de aci cum credinţa are la origină mai întâi 
un motiv din afară, o auzire care pătrunde în noi prin simturi, 
ca să devină apoi o acceptare a intelectului nostru. 

Deaceia, credincioşii creştini s'au dobândit prin predică 
şi misiune, adică. în ultima analiză, printr'o activitat~ de con­
vingere a' sf. apostoli, exercitată asupra tuturor celorce au. 
primit "cuvântul auzIt" şi "mărturia" lor. Această conştiinţă, 
că .pentr~ a face pe alţii să creadă ei trebuie să predice 
~uvântul evangheliei, căc.i dacă nu vor auzi, nu vor putea 
să creadă, a făcut pe sf.ap. Pavel şi p~ toţi ceilalţi sf. apostoli 
să colinde lumea, într'o activitate lllisionară fără pereche. 

Din această convingere formată pe experienţa realităţii, 
sI. ap. Pavel se întreabă: 

"Cum de vor crede, dacă nu au auzit?" (Rom. 10,14). 
, 

Şi exclamă din adâncul inimii: 

"Vai mie, .dacă nu binevestesc evan[;jhelia" (I Corint. 9, 16)! 

Apostolul se consideră ca O lumină care merge în lume 
să aprindă şi pe alte'suflete la credinţa în Iisus Christos. 
Pentru această luminare a lumii, apostolii au cutreerat ţările, 
au 1rlfi'untat primejdii, au predicat şi au' cules roade, pentrucă 
ÎJ;lainte de toate au qonvins! 

Aceasta înseamnă că elementul principal care determină 
credinţa,e adeziunea intelectului, căci nimeni nu poate crede, 
fără să înţeleagă ceva religios. Există deci motive prealabile 
din punct de vedere raţional, pe care le înţelegem înainte 
de a crede, iar credinţa vine după aceasta ca să dea.o nouă 
lUlllină raţiunii 'pentru înţelegere: 

In acest chip interpretează toţi sfinţii părinţi şi scriitori 
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bisericeşti, atât din răsărit cât şi din apus. Se pot aduce în 
această privinţă o mulţime de citate şi mărturii dela cei mai 
vechi până la cei mai noui: sî. Iustin Martirul, Irineu, sf. 
Teofil de Antiohia, Origen, sf. Ioan Chrisostom, Augustin ş. a. 
(Vezi: Harent, op. cit. col. 185--189). 

Nu-i de mirare deci că uneori credinţa e unită de cu­
noaşteTe. Ucenicii mărturisesc înaintea Mântuitorului prin 
gura sî. Petru: 

"Tu ai cuvintele vieţii celei veşnice. Şi noi am crezut şi 
"am CUliOscut că tu eşti Sfântul lui Dumnezeu" (Ioan 6 69). 

Deci a crede, înseamnă adesea şi a cunoaşte în acelaş 
timp, adică a poseda o adeziune intelectuala la un adevăr 
religios, fără nici-un fel de forţare a raţiunii. 

Aşa se explică cum 1ClG'CtC;; (=credinţa) stă alături la sI. 
ap. Pavel cu '(vOOGle; (=cunoaştere) sau ~1C['(VWmc; (=cunoaştere 

deplină, temeinică), deşi aceste noţiuni din urmă privesc 
exclusiv un proces raţional în primirea unui adevăr. 

Aşa de pildă, în epistola către Efeseni apostolul se roagă. 
la Dumnezeu: 

"să vă dea Duhul înţelepciunii şi al descoperirii pentru 
"cunoaşterea deplină a Lui (~v ~m'(YWGSl 0(0t05), luminându-se 
"ochii inimii voastre, spre a cunoaşte (ste; tO SlOSVO(l), care-Î 
"nădejdea chemării voastre ... faţă de voi cei care credeţi" 
(Efes. 1 17-18). 

Aci obiectul cunoaşterii se confundă cu cel al credinţei, 
deoarece nu se poate zice că srera acestei cunoaşteri poate 
fi dobândită numai prin raţiune naturală, îără credinţă. Acelaş 
lucru se vede destul de limpede şi în alte pasagii din si'. ap. 
Pavel, unde cunoaşterea voii lui Dumnezeu, deşi nu~i posibilă 
fără credinţă, se efectuiază totuşi pe o cale intelectuală: 

"prin înţelepciune şi pricepere" (SY ClOq;[O( .. 'X.. Clt)VSClSl 6). 

Elementul raţional constitue deci un temeiu obiectiv în 

6. Mai ales Coloseni 1 9 : "nu contenim să ne rugăm pentru voi şi să cerem 
ca să vă umpleţi de cunoaşterea voinţii Lui întru toată înţelepciunea şi priceperea 
duhovnicească". cI. şi Efes. 3 13_14. 
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credinţă, ceeace, 6 deoseheşte <le un simpru sentiInent mistic. 
sau, deo fantezie· iluzorie: 

"credinţa n,u-io simplă intuiţiune, l1ici o tendinţă mistică 
"spre un obiect mai mult bănuit decât cunoscut, ci ea 
"pr~supune predicarea, deci eadeziunea spiritului- la o 
"mărturie divină" 7). 

. Acest. element raţional în actul credinţei se .. dovedeşte şi 
în chip negativ prin toţi cer cari) pentru a crede, cer o probă 
evidentă raţiun,ii:Aşa afQst Natanael (Ioan 3, lH2), Fariseii 
şiiudeiiOoan 10, 24-27 şi Mar:cu 15, 32) şi Toma apostolul, numit 
ne credinciosul : 

"până când nu voi vedea În palmele lui semnul piroanelor 
"şi dacă nu voi pune mâna eu în coasta lui, nu voi 
"crede!" (Ioa~-20, 25). . 

Tocmai această sete după evidenţă, ea .una calle convinge 
raţi.uneaprin ea însăşi, ,arată 'Cum credinţa începe la origină 
prin o convingere intelectuală, care. constă în acceptarea 

-existenţei lui Dumnezeu şi continuă prin acceptarea p.ivinităţif 
Mântuitorului. .Ea se motivează pe temeiul autorităţii ·lui 
Dumnezeu, care a descoperit lumii. tainele mântuirii şI deci 
ceeace El a spus, trebuie să fie adevărat, căci Dumnezeu 
nu minte; în fine, elementele raţionale prealabile ale credinţei 
se află în sfânta Scriptură, în minunile şi învăţătura Mâ,ntui­
toru1ui? a sf. apostoli şi a Bisericii, toate ,'Contribuind să dea 
un material raţional şUficient pentru a păşi pe. baza aCfilsţuia 
l!l . actul de- credinţă,. adică la cOfilpleta cOllvingere în reali­
tatea şi realizare.a tutulol' făgăduinţelor l~iDumnez~ll' 

. Concepţia. protestantă despre credinţă şi combaterea 
.' ei. --:-.Contra~.elementului raţjonal din actul credinţei'se ridică 
însă. interpretarea mai nouf'ţ a.sectelor şi a protestantismului . 
în genere: După LutherşiCalvin, întemeietorii. sectarismului 
modern, .predinţă e un act ~nti -intelectual şi iraţional, o simplă 
.încredere, a inimii, fără. niciun element de pătrundere intelec­
tuala 8).:După ei, credinţa n'ar avea de-afape întru nimic cu 
cqnoaşterea şi raţiunea, deoarece ar îi numai un act al 

7. T Prat: La Theologie de St. Paul, voI. II, pag.· 283. 
8., Vezi Dr. Johanes Fritz: Der Glaubensbegriffbei Calvin u, den Moder­

nisten 1913, pag: 13. 
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simţirei, care constă într'o "puternică încredere în adevărul 
lui Dumnezeu, pecetluit în inimă prin Duhul sfânt" 9). Credinţa 
deci ar fi un act complect independent de funcţiunile intelec­
tului, o trăire a sentimentului de încredere în Dumnezeu, 
cu asigurarea subiectivă şi internă în dobândirea mântuirei. 
Credinţa ar fi un fel de "cognitio Dei intuitiva", adică o intuiţie 
internă despre cele divine, căpătată fără nicio sforţare intelec­
tuală, ci prin simpla influenţă a Duhului Sfânt, care dă omului 
această pricepere a inimii. Tălmăcind de pildă textele din 
Efeseni 1, 13-14 şi Romani 8, 16, Calvin înţelege că Duhul Sfânt 
singur pune în inima credinciosului asigurarea credintei, prin 
care i se smulge orice îndoială. Credinţa deci e după ei un 
reI de iluminare divină, care pătrunde inima. Precum în dome­
niul fizic e senzaţia, în domeniul psihic ar fi credinţa. Intelectul 
n'ar avea nici un rol în formarea credinţei, deoarece în chip 
raţional judecata ia doar act de un fapt petrecut în inimă, 

deci credinţa pentru intelect ar fi o Rimplă recunoaştere a 
unui act deja petrecut în sfera sentimentului şi nici aci.printr'un 
proces uman, ci prin lucrarea nemijlocită a Duhului Sfânt. 
Organul credinţei n'ar fi în raţiune sau intelect, ci în inimă 
şi simţire. 

Este uşor de văzut, că o asemenea concepţie "distruge 
prin un astfel de subiectivism orice cunoaştere obiectivă a 
credinţei"lO). Inlăturând elementul raţional din credinţă, protes­
tantinismul i-a răpit orice temei obiectiv şi a aruncat-o în cel 
mai nesigur subiectivism individual. De aci atâtea credinţe 

câte bordee, atâtea secte, câţi indivizi. 
Dar o asemenea interpretare a actului credinţei e direct 

in contrazicere cu datele SI. Scripturi. De ce ar mai fi trudit 
sI. apostoli în misiunea lor, dacă sf. Duh ar fi insuflat credinţa 
în inima necredincioşilor, fără nici-o predică sau tălmăcire 
a Evangheliei? 

In fine, o asemenea concepţie e absurdă prin consecinţele 
ce ar trebui să decurgă din ea. Dacă credinţa depinde numai 
de Duhul Sfânt, atunci logic ar fi ca toţi oamenii să creadă, 
deoarece evanghelia e sortită absolut pentru toţi. Iar dacă nu 
cred toţi, sau cred În chip diferit, care-Î criteriul obiectiv de-a 

9. Ibid op. cit. p. 29. 
10. Dr. J. Fritz, op. cit. pag. 97. 
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distinge credinţa unuia de a celuilalt, credinţaveridică de 
cea falsă, dacă se înlătură temeiurile raţionale acceptate din 
Scriptură şi prin biserică? 

Iutine, dacă în actul credinţei raţiunea n'ar avea nicţ-un 
rol, atunci trecerea dela necredinţă la credinţă ar trebui să 
fie un proces spontan şi imediat, ca în cazul convertirei sf. 
ap:Pavel. Dar experienţa istorică ne învaţă că asemenea con­
vertiri. sunt excepţional de rari, căci milioanele de credţncioşi 
au devenit şi devin creştini printr'un proces gradat' de con­
vingere intelectuală în adevărurile revelate, iar nu numai 
prin revelaţie directă din partea Duhului Sfânt. Pilda sfinţilor 
apostoli e Încă şi mai concludentă. Ei aveau în faţă pe Mân­
tultorul, deci revelaţia cea· mai autentică a Dumnezeirii. Şi 
totuşi, formarea credinţei lor' a fost un act progresiv - care 
s'a manifestat abia cu mărturisirea lui Petru şi după ce a 
osoilat prin îndoielile acestuia, a culminat numai după Inviere 
prin eyidenţa care a captivat adeziunea lor intelectuală în­
treagă. Din acest-e motive, concepţia protestantă despre cre­
dinţă . e fundamental deosebită . de cea ortodoxă şi explică, 
prin subiectivismul ei, dece credinţa protestantă,nesocotind 
raţiunea în actul credinţei, a riipit acesteia· orice temei 
o'friectivşi a aruncat-o în agnosticism sau panteism 11). 

In protestantism deci, credinţa n.u are nevoie de cola­
borarea activă '8, raţiunei, deoarece se dobândeşte dinafară 
ca o senzaţie fizică, iar raţiunea ia numai aCt în chip pasiv 
de iluminarea inimii, precum ochiul nu face decât să perceapă 
efectele luminii ce-i vine din afară. 

In Noul T~stament şi înortodoxism,credinţa inplică ra­
ţiune, adică o prealabilă convingere în anu;nite . adevăruri 
divine, aşa încât credinţa vine prin intelect şi numai dupăce 
acesta acceptă, actul cre,dinţei se revarsă apoi în sfera inimii 
şi voinţei. Credinţa IIU-io simplă senzaţie psihică venită 

din afară, ci e un proces mai complicat, d cernere în sita ra­
ţiunei, înainte de-a trece în se.ntimeritele înimii. 

In actul credinţei deci' e angajată întreaga noastră per­
sonalitate sufletească, ca intelect, vpintă şi simtire. Ea e 
punctul (le greutate în jurul căreia se învârtesc toate ftmcţi­
unile' noastre psihice şi totdeodată, care contribuie să o Jor-

11. Vezi Fritz op. cit. p. 87-98. 
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meze: "credinţa religioasă creştină constitue în fiinţa şi 

origina ei, punctul cel mai adânc al personalităţii noastre!" 12) 
Deci nici odată, elementul intelectual nu poate lipsi şi 

nici nu lipseşte vreodată în actul credinţei. Dealtfel, acest 
adevăr e confirmat de constatarea psihologiei, că nimic în 
personalitatea noastră nu se petrece fără procesul anticipat 
al raţiunei. Inainte de sentiment şi voinţă trebue să fie tăria 

ideii ce ia naştere în intelect, ca motivul iniţial al îuncţiu­

nilor noastre psihice. Deaceea, fericitul Augustin exprimă 
concis acest adevăr: "Nullus credit aliquid, nisi prius cogita­
verit esse credendum f" 13), în sensul că nimeni nu crede 
ceva, dacă n'a gândit mai întâi că trebuie să fie crezut. 

Voinţa şi simţirea în actul credinţei. -- Urmează dela 
sine însă, chiar în concepţia ortodoxă a credinţei, că aceasta 
riu poate rămâne o simplă abstracţiune intelectuală, din mo­
ment ce intelectul nostru acceptă ideile mântuitoare ale 
revelaţiei. Pe lângă convingerea intelectuală a credinţei, intră 
un element al voinţei şi altul al inimei. 

Elementul voliţional constă în. supunerea credinciosului 
în autoritatea şi adevărul dumnezeesc care nu înşală şi nici 
nu minte, chiar atunci când puterile intelectului nu-s în stare 
să pătrundă suficient de limpede raţiunile credinţei. Credin­
ciosului i se cere deci şi un act de voinţă, prin care să-şi su­
pună personalitatea întreagă voinţei lui Dumnezeu şi să se 
Încreadă în El, ca veşnic adevăr şi nemincinos. Voinţa deci 
întăreşte funcţiunea intelectului, mai ales unde acesta se arată 
mai slab şi mai refractar acceptării credinţei. SI. ap. Pavel 
dă exemplu deastîel de supunere pe Abraam, care s'a supus 
voinţei divine şi a crezut în făgăduinţa divină că va avea un 
fiu la bătrâneţe deşi din punct de vedere strict raţional îi 
erâ greu, dacă nu imposibil, de-a accepta acest fapt. 

lnl'ine, dacă elementul intelectual şi cel voliţional iau 
parte în actul credinţei, este indispensabil să se alăture cel 
sentimental, adică vibraţia inimii în actul de credinţă, îndată 
ce gândul şi voinţa iau parte cu putere. Elementul sentimental 
însă din actul credinţei nu trebuie confundat cu sentimentul 
dragostei ('l.'(6.,,'~), care e cu totul distinct de vibraţia inimii 
în credinţă. Dragostea constituie o virtute specială, chiar su-

12, J. K6stlin ap cit. p. 80. 
13. Augustin: P. L. t. XLIV col. 962. 
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pe:r:ioarăpentru apropie:r:ea de Dumnezeu, da:r: condiţionată 
şi născută din actul p:r:ealabil al c:r:edinţei. . 

Gonţinwtul$i def'i!nJtia credinţei. -- Deşic:r:edinţaeun 

act În,ca:r:e sunt angajaţe toate facuItăţile sufleteşti ale pe:r:so­
nalităţii noastre, a:r: fi o g:r:eşală să fie 'confundată cu un simplu 
p:r:oces na.imalces'a:r: 'pei:r:ece p:r:inmijloacelefizice. C:r:edinţa 
nu se poa.ie confunda cu âctulobişnuif de cuno aşte:r:e , care 
vine piin simţuri, deci pe cale empi:r:ică.Deaceea, conţinutul 
c:r:edinţei nu-i' de fapt un adevăr evident, deoa:r:ece cunoaşte:r:ea 
c:r:edinţei nu implică o evidenţă pentru mintea :r:aţionaIă. De­
finind natu:r:a şi conţinutule:r:edinţei, sf.ap. Pavel scde în 

,epistola căt:r:e Eb:r:ei ~ "EatW os 1C[~n; E:ArttC0tLSVllfV o1toa-:'J.at;, 1tpa.j­
!1~tplV1€ASYXO; 00. ~AS1tO!1svrov=iar. Credinta este adeverirea celor 
nădăjduite şi dovada lucrurilor celor nevăzute. (Ebrei XI '). 
Prin. 'ctmţinut, c:r:edinţa cU:p:r:inde două categorii de :r:ealităţi 
care nu cad în ultima analizădi:r:ect în experienţa fizică, 
ci sunt : 

a) vtitoare, căci sunt deabia nădăjduite, şi 
b) nevăzute. 
P:r:in natura ei, c:r:edinţa nu-i o evidenţă :r:aţională, ci o 

01t01ta.'Jt;adIcă o p:r:eînchipuire cu certitudine a 'celor ce l;LU 
să l'ienieşi a:r:e caracte:r:ul unei dovezf decisive (sk{'t.o;)'pent:r:u 
lucrmi nevăz'I,lte (o') ~As1tol-'bo\l). Credinţa are o certitudine, însă 
nu în ceeace priveşte :r:ealităţile car,i-s evidente din punct de 
vede:r:e raţional şi empi:r:ic, ci tocmai pentru cele care depăşesc 
ac~astă sta:r:e şi trec în donieniulneexperimentabil, deşi nu mai 

I 
puţin :r:eale.Conţinutul c:r:edinţeiscapă deci evidenţei intelec-
tual~ şi empirice. Ea se referă'la realităţile spirituale, a căror 
evidenţă pentru noi nu-i pQsibilă sub imperiul vieţii simţurilor, 
deoarece nu putem zice căvedem~ceeace credem. Noţiunea 
lui 1CL'Jn; deci cuprinde o cunoaştere n,umai de tranziţie, care 
tfnde spre plinătatea cunoaşterii viitoare: căci umblăm prin 

, credintd, nu prin evidentă (2 Cor. 5 7). ' 

Deci in viaţă suntem sub regimul OVX 1tb'tsro.;, care-i deo­
sebitde ce~ od sfooo; deci m;tt;,e inferior cunoaşterii evl­
dente(stoo;), deoarecee o cunoaştere imperfectă în prezent, 
însă va fi desăvârşită în viitor 14). 

Conţinutul credinţei deci' e '. obscur (~l!J·~pO; = Ioan 6 6°), 

14. Harent: op.cit. Col. 58. 
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<leoarece priveşte realităţi invizibile (00 ~AE1CO[LSVWV Ebrei XI '), 

care pot fi numite taine CiwCJt·~pvx) din punct de vedere ra­
ţional, deşi sunt cunoscute într'o formă de preînchipuire 
certă (01COCJtMl<;). 

Acum vedem 6V SVl/[LlJ.tt (in chip întunecos, confuz); atunci, 
adică la plinătatea cunoaşterei spirituale dincolo de viaţa sim­
ţurilor, vom cunoaşte faţă către faţă: "Acum cunosc în parte 
dar atunci voi cunoaşte. pe deplin" (I Corinteni XIII 12). Credinţa 

e deci o cunoaştere parţială (h [Lspoos), care începe de unde 
încetează evidenţa. 

In acest sens au înţeles şi sI. părinţi natura şi sfera cre­
dinţei. SI. Atanasie de pildă. exprimă astfel conţinutul cre­
dinţei: O credinţă al cărei obiect apare cu evidenţă, nu 
poate sti ne numUă credinţă, 14) iar Teadoret zice, după sI. 
ap. Pavel: "credinţa e contemplarea unui lucru ascuns", 
sau: "cunoaşterea lucrurilor invizibile" (P. G. v. 83 co1.815) 15). 

Urmează deci că toţi cei cari cer credinţei să le arate 
însăşi evidenţa iconomiilor şi tainelor divine, se poticnesc în 
necredinţă, deoarece confundă domeniul credinţei cu cel al 
evidenţei empirice. Cel care vede sau pipăe o realitate nu 
face decât să ia act de ea, fără nici un alt merit propriu. Nu 
acelaş lucru e pentru credinţă. Meritul ei stă tocmai în faptul 
<le-a accepta o realitate care nu-i vizibilă sau pipăibilă, totuşi 
pe care raţiunea, întemeiată pe scriptură şi biserică, o indică 
iotaşa de sigur, fără a-i putea denunţa natura deplină prin 
experienţa simţurilor, deoarece natura obiectului credinţei 

scapă experienţei fizice. Deaceia, la cererea empirică a lui 
Toma de-a vedea şi pipăi, Mântuitorul răspunde: "Pentru că 
mai văzut, Tomo, ai crezut. Fericiti cei ce n'au văzut şi au 
crezut". (Ioan 20 29). 

Tocmai aci stă meritul şi virtutea credinţei. Altfel, evi­
denţa n'ar sătura nici odată curiozitatea empirică a intelec­
tului in acceptarea celor spirituale. Aceasta e şi nota dis­
tinctă între evidenţft şi credinţă. 

De pildă, faptul istoric că Iisus a trăit în Iudeia în cu­
tare timp, constitue o evidenţă directă, care nu depinde de 
mine să-I accept sau nu, fiindcă e de natudi ştiinţific-istorică. 
Acest fapt nu jntră deci În conţinutul credinţei. 

14. (Contra Apolinarie P. G. t. XXVI. col. 1150). 
15. Vezi şi alte exc;mple în Harcnt, op. cit. col. 435--6. 
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Esenţa şi rolul credinţei în Teologie. 

Dar a vedea în persoana lui Iisus pe Christos, adică pe 
Mesia, Mântuitorul lumii şi Fiul lui Dumnezeu şi a cădea la 
picioarele învăţăturei Lui cu toată convingerea şi supunerea, 
ca apostolul Petru, acceptarea acestui adevăr intră în dome­
niul.credinţei, deoarece deşi există atâtea motive prealabile 
de credibilitate, în ultima analiză depinde de un act voluntar 
al nostru, deoarece trece dincolo de dovada empirică -
ştiinţifică. 

Deaceia, când Iudeii cer semn lui Iisus ca să vadă şi 

să creadă (Ioan 63°), când cei mai apropiaţi de El nu cred (Ioan 
7 5 ; Mat. 13 54- 58 ş, a')i când Filip cere Mântuitorului să-i arate 
pe Tatăl ca astfel să-i ajungă drept orice evidenţă pentru a 
crede (Ioan 14 8-11) şi în fine multe exemple de acestea, ne 
indică cum uneori tocmai evidenţa cea mai apropiată ne 
poate lipsi de cunoaşterea realităţii absolute, din pricină că 
fără credinţă nu prindem esenţialul, ci doar aspectul uman 
în persoana Mântuitorului. Deaceia răspunde Iisuscătre Filip: 

"cel ce m'a văzut pe mine, a văzut pe Tatăl. .. '. Credeţi 
"mie că eu sunt întru Tatăl şi Tatăl Intru mine " .. (Ioan 14 9- 10 • 

Evidenţa raţională nu ajută deci todeauna la credinţă, 

ba încă poate fi prilej de-a ne îndepărta de aceasta, precum 
sunt cei cari "văzând, nu văd şi auzind, nu aud,nici nu 
pricep" (Matei 13 11-17). 

Credinţa ca dar supranatural. - Tocmai acest pasagiu 
din evanghelia după Matei ne arată cum credinţa nu depinde 
numai de evidenţă şi nici numai de funcţiunile noastre psi­
hice' ci e în acelaş timp şi un dar supranatural, o putere a 
harului care lucrează asupra noastră. Ea are deci calitatea 
îndoită de-a îi umană şi divină în acelaş timp. E umană, căci 
se formează prin facuItăţile noastre sufleteşti fireşti; dar e 
şi un produs al harului, deoarece acesta ne ajută să trecem 
dela constatările raţionale în paradisul credinţei. 

De pildă, mărturisirea sf. ap. Petru, prin care acesta 
recunoaşte prima dată mesianitatea şi divinitatea Mântuito­
rului, zicând: "tu eşti Christosul, fiul lui Dumnezeu celui 
viu". Apostolul avea desigur motive raţionale pentru a face 
acest act de mărturisire a credinţei lui. 

Aceste motive erau îngrămădite în convingerea intelec­
tuaJă ce-şi făcuse văzând minunile şi auzind învăţăturile Dom-
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nului. Totuşi câţi .nu văzuseră şi nu auziseră la fel! Deaceia, 
actul de credinţă al mărturisirii lui trece dincolo de posibi­
lităţile naturale de cunoaştere ale apostol ului, deci vine de 
sus, deaceia i-a răspuns Iisus: 

"Fericit eşti Simone, fiul lui Iona, că nu trup şi sânge 
"ţi-au desvăluit ţie aceasta, ci Tatăl meu cel din ceruri". 
(Matei 16 17). 

Deci prima mărturisire de credinţă în mesianitatea Mântui­
torului ("tu eşti Christosul=Mesia"), cât şi în divinitatea Lui 
("fiul lui Dumnezeu"), mărturisire care formează de fapt 
însăşi miezul credinţei creştine, nu-i un simplu proces firesc 
al intelectului, ci e "o descoperire" de sus,~ un dar supra­
natural care depăşeşte puterile noastre fizice şi psihice. 

Acelaş lucru îl învaţă şi sI. ap. Pavel (Vezi Efeseni II 8-9,. 

In ultima analiză deci, credinţa e tot dela Dumnezeu, un 
dar supranatural, un fruct din Duhul Sfânt (ef. Romani 12 3, 

I Corint 12 3 , Galat. 5 22). Fiind un dar divin) Dumnezeu o dă 
cui vrea (Ioan 6 44) 16). 

In ce chip însă cooperează intelectul şi harul cu actul 
credinţei. aşa încât aceasta să fie un act al nostru, totuşi 

începutul ei să Iie tot dela Dumnezeu? 
Deoarece credinţa cuprinde un puternic element raţional, 

urmează dela sine că harul pregăteşte îndeosebi intelectul 
pentru acceptarea credinţei. Această pregătire raţională a 
credinţei se manifestă în 2 chipuri diferite prin har: 1) invi­
zibil şi 2) vizibil. 

1. "Luminând ochii minţii" când sub impulsul harului, deşi 
într'un chip invizibil, raţiunea noastră e isbită de un fapt 
neprevăzut care-j deschide o lumină nouă asupra înţelesului 
adânc al vieţii, al lui Dumnezeu, sau al opereimântuitoare a 
Fiului său. Aşa a Iost cazul fericitului Augustin 17), care deşi 
a avut o lungă preparare raţională, s'a convertit numai prin 
lumina ce i-a adus harul, cetind din Scriptură pasagiul din 
Romani, Cap 13 '3- '4 17). 

Aşa e cazul cu păgânul căruia îi soseşte un nllSlOnar 
spre a-l instrui în cele ale credinţei (aşa sutaşul Corneliu din 
Acte, cap. X) sau necredinciosul care revine la credinţă prin 

16. Vezi şi Prat, op. cit. II p. 28. 
17. Vezi Confesiuni, Cartea VIII cap. 12. 
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H,etul neprevăzut al unei lucră,ri harice, prin simpla citire a 
u,nei. cărţi, sau din lumina unei predici, conversaţii etc. 18). 

2. al doilea chip de lucrare a harului în pregătirea ra­
tională a credinţei e mult mai rar, deşi mult mai vizibil. 
Acest chip constă într'o transformare internă a omului, un 
IeI de "minuni lăuntrice" care se exercită asupra fiinţei lui 
sufleteşti, îi schimbă prejudecăţile, îi atinge sentimentul şi 

voinţa înclinându-le spre Dumnezeu, aşa încât se produce în 
om "o transformare minunată pe care Dumnezeu însuşi o lu­
crează în sufletul uman, aşa încât să-I ajute în neputinţa rela­
tivă a dovezilor din afară pe care el1e dă despre adevăr" 19). 

Rolul harului, în ambele cazuri, nu nimiceşte acţiunea 

funcţiunilor noastre sufleteşti, ci numai le porneşte pe calea 
inţelegerii şi le ridică la posibilitatea de-a prinde aspectul 
autentic al adevărurilor dumnezeeşti. Harul pregăteşte deci 
"începutul credinţei" (initium fidei, cum zic romano-catolicii 20). 

Libertatea omului în actul credintei. - Orice dar însă 
devine ca atare numai prin acceptarea liberă a celui ce-l 
primeşte. La fel e şi cazul credinţei, care depinde şi de libera 
voinţă a omului, deaceia această libertate morală formează 
de fapt criteriul esenţial al responsabilităţii lui, pentru merit 
sau osândă. 

Mântuitorul a accentuat adesea această responsabilitate 
din actul credintei: 

"Cel ce va crede şi se va boteza, se va mântuI; iar cel 
"ce nu va crede, se va osândl" (Marcu 16 15- 16).21). 

Credinţa implică deci o libertate morală pentru a fi ac­
ceptată din partea omului. Cine vrea, poate să creadă; cine 
nu, poate să nu creadă: "Crede non potest, nisi volens" (=nu 
poate să creadă, decât voind) 22). Aceasta nu înseamnă însă 
că omul are îngăduinţa să o refuze, deoarece în sine, cre­
dinţa e obligatorie, ca o datorie care poate fi s'au nu în­
deplinită, însă nu poate îi refuzată. Tocmai libertatea mo-

18. Harent, op. cit. col. 238. 
19. Harent op. cit. col. 239. 
20. Prat, op. cit. pag. 289. 
21. Matei 23,37: .. Ierusalime, Ierusalime ... de câte ori am voit să adun pe 

fiii tăi, după cum adună pasărea puii ei sub aripi, dar 1lu aţi vrut /" 
Ioan 5,40: .. Nu voiţi să veniţi la mine ca să aveţi viaţă veşnică!" 
22. Augustin P: L. tom. 35 col. 1607. 
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rală deosebeşte credinţa de evidenţă. In domeniul empiric 
nu încape libertatea ca să accepţi sau să refuzi ceeace se 
impune ca evident. In credinţă însă, realităţile nefiind deplin 
evidente, poţi să crezi numai dacă voieşti. Din această pri­
cină) responsabilitatea noastră e angajată în întregime. 

In rezumat, actul credinţei e un dar divin şi un act uman 
în acelaş timp, care se exercită prin toate elementele noastre 
sufleteşti, începând cu· pregătirea raţiunii, acceptând prin 
libertatea voinţei şi participând cu fiorul de bucurie al inimii. 
O cooperaţie între lucrarea harului şi a facultăţilor omului, 
contopite în actul credinţei, spre a întrezări realităţile şi tai­
nele dumnezeeşti 23). 

4. Credinta în faţa raţiunii şi ştiinţei. 

Credinţa constituie fundamentul religiei, precum raţiunea 
e temeiul ştiinţei. Este inevitabil deci de-a stabili un raport 
între credinţă şi raţiune, ceeace în ultimă analiză e paralel 
raportului dintre religie şi ştiinţă. Este o armonie între cre­
dinţă şi raţiune? Este o colaborare spre acelaş scop? Sau 
sunt două realităţi care se exclud şi se răsboiesc în fiinţa 
noastră? 

Nu-i subiect mai desbătut ca acesta în domeniul teolo­
giei sistematice, ca şi în cel al filosol'i.ei. Problema o voi 
atinge în cadrul Noului Testament, actualizând-o numai în 
curentele gândirei moderne, nu ca o analiză în amănunte, 
cât ca o directivă călăuzitoare pentru oricare student. 

Rolul ratiunii. - Funcţiunile esenţiale ale raţiunii sunt 
observarea şi explicarea fenomenelor natur ei. Aceasta în­
seamnă că raţiunea lucrează cu instrumentele simţurilor şi 

cu o metodă empirică. Prin observare şi studiu, raţiunea 
caută legile, care guvernează cauzele şi efectele fenomenelor. 
De pildă, Newton a ajuns la legea gravitaţiunii prin obser­
vare empirică, a mărului care cade, trecând apoi prin de­
ducţie raţională la legea gravitaţiunei. 

Putem spune deci că în domeniul raţional orice realitate 
-------

23. Prat, op. cit. p. 116-117 are o schiţă a acestei cooperări intre har şi 
om in actul credinţei. 
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S8 întemeiază în ultima analiză pe o cercetare pipăibilă, em­
pirică, chiar acolo unde raţiunea combină observaţiunileşi 

scoate legi sau ipoteze prin deducţiuni şi raţionamente. De 
pUdă, deşi descoperirea ultimilor planete n'a venit pe cale 
empirică, totuşi raţiunea descoperitorilor a lucrat pe un teren 
empiric, anume pe observaţi unea perturbărilor ce aveau loc 
În mersul celorlalte planete cunoscute. 

Raţiunea deci lucrează şi prelucrează materialul empiric. 
In aparenţă, nimic mai natural şi mai obiectiv. Cum însă 
domeniul credinţei, care are ca obiect realitatea lui Dum­
nezeu, nu cade în domeniul empiric, raţionaliştii grăbiţi s'au 
şi crezut în drept a afirma că în ştiinţă nu-i loc pentru cre­
dinţă şi deci implicit nici pentru Dumnezeu: până nu văd, 
nu cred. Aşa se explică curentul filosofic al materialismului, 
alpozitivismului şi agnosticismului. De aci o luptă între omul 
de ştiinţă şi cel de credinţă 24). 

G'ranitele cunoaşterii empirice. - Şi totuşi, acesta e 
numai aspectul superficial şi simplist al chestiunei. Nimeni 
nu tă.găduieşte că simţurile şi raţiunea sunt facultăţi date 
omului de Dumnezeu pentru cunoaştere şi deci, ceeace ştiinţa 
poate dobândi prin experienţă şi raţiune, constitue un bun 
obiectiv de cunoaştere. 

Dar în acelaş timp trebuie amintit că această cunoaştere 
a ştiinţei naturei are limite peste care nu poate trece şi deci 
lasă un câmp vast în plină beznă. Cunoaşterea stiinţiîică e 
deci imperfectă în conţinut şi fragmentară prin metodă. 

Imperfectă, pentrucă lucrează~ prin imperfecţiunea sim­
ţurilor noastre. Oricât de desvoltate ar fi aceste simţuri, cu 
ajutorul instrumentelor, cunoaşterea empirică are limite care 
nici măcar nu pot să te avânte spre cunoaşterea absolutului. 
Oricât am vedea noi cu ochii prin telescop sau microscop 
şi oricât am presupune că încă le vom desvolta pe acestea 
spre a vedea încă ceva mai departe, rămâne în macrocosmos 
caşi în micro cosmos o parte imensă necunoscută. Cunoaşterea 
i;ltiinţific8. are graniţe. 

Dar nu-i graniţă numai ca întindere, ci şi ca metodă sau 
esenţă. Căci oricâte observaţiuni şi descoperiri am face, toate 

24. Vezi GrossmanJl,' Das Weltproblem und seine Liisungversuche in Wi­
ssenschaft und Glaube (Frei und Gewiss im Glauben, 1909. p. 21 şi 49-54). 
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privesc fenomene izolate, fragmentare. Ştiinţa nu poate prinde 
în chip empiric fiinţa substanţei ultime, Das Ding an sicb, cum 
îi zice Kant, care-i rămâne inexplicabilă, sau cel mult ipo­
tetică. Ştiinţa are un gard, care se poate lărgi, dar pe 
care nu-l poate desfiinţa niciodată în domeniul cunoaşterei: 
nu în aceste simţuri trebue să căutăm noi pe Dumnezeu, 
ci dincolo de gard. Căutăm pe Dumnezeu în afara graniţilor 
cunoaşterii naturii 25). 

Impărătia credintei. - De aci începe împărăţia credinţei. 
In aceasta ne introduce conştiinţa morală care este în noi, 
realitatea neperceptibilă de care se minuna Kant; apoi con­
ştiinţa eului nostru, realitatea miraculoasă care stă în noi 
însăşi, prin care ne dăm seama că în acest cosmos suntem 
o realitate de sine stătătoare; înfine experienţa interioară pe 
care o avem despre existenţa binelui absolut în Dumnezeu. 

Acestea nu-s ficţiuni pentru cunoaştere, ci perceperi tot 
aşa de reale caşi cele venite prin simţurile empirice. O altă 
categorie de cunoaştere, prin altfel de percep eri, dar tot aşa 
de reale, precum e lumina ochilor. Că este aşa, ne-o arată 
însăşi ştiinţa psihologiei, care constată existenţa acestor pro­
cese spirituale în fiinţa noastră, pe care nu le poate explica 
însă, decât dacă admite că ele provin din percep eri din alt 
domeniu decât cel perceptibil, anume din domeniul credinţei. 
Căci problema psihologiei este tocmai aceaste: "Cum poate 
omul în genere să ajungă la notiunea unei existente ab­
solută, infinită, perfectă şi desăvârşit bună? 26). 

Chiar numai posibilitatea acestei idei este o enigmă 
pentru lumea empirică a simţurilor. Prin această experienţă 
interioară, omul ajunge la perceperea unei alte lumi, distinctă 
de cea pipăibilă şi superioară acesteia, tocmai pentrucă-i 

spirituală iar nu relativă. Nu-i vorba de fantezii fără nici-o 
realitate obiectivă, cum ar fi cazul cu ideile despre basme, 
smei, pitici sau uriaşi etc. Toate acestea se menţin în sfera po­
sibilităţilor şi a lumii simţurilor, prin analogii sau asocieri 
ale funcţiunilor psihologice. Dar ideile credinţei despre Dum­
nezeu şi suflet, incomparabile şi fără anologie în lumea sim-

25. Ibid, p. 2l. 
26 vVobbermin (Die Psychologie und der christiche Gotlesglaube, p. 112. 

(în "Der Christiche Gottesglaube"), Leipzig 1931. 
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ţurilot', cum ar putea lua naştere în fiinţa noastră, decât 
Ilumai prin realitatea credinţei? 27). 

Ce neastâmpăr mâna pe fericitul Augustin spre limanurile 
eJ'cdinţei, ca să exclame în mărturisirile lui: "Neliniştită 
I.!lnima, până ce nu se odihneşte în tine, Doamne 1" 28). 

Dar o pildă modernă de această realitate pishologică în 
om. o avem în Tolstoi. El dă tipul celei mai comune expe-
1'lImţ.e pishologice. 

La 16 ani pierduse orice credinţă religIoasă. Nu avea 
ded nici-un răspuns asupra sensului şi scopului veţiL Ajunse 
(;elebru, era bogat, avea familie şi copii. Cu încetul însă îl 
nttviHiau întrebările pentruce trăisc eu·? Pentruce muncesc 
mi ? Există un scop şi o muncă în viaţă care să aibă în ea o 
valoare absolută? Atunci se trezi el că familia însăşi nu poate 
1'1 un scop absolut, nici averea, nici celebritatea. Aceasta e 
experienţa comună a fiecărui om. 

Prin această experienţă, Tolstoi ajunse la Dumnezeu, nu 
ea la o realitate panteistă care e neînsufleţită şi materială, ci 
ea o realitate absolută, spirituală şi personală a fiinţei ultime. 
Singură aceasta satisface vocea credinţei care strigă în noi. 

Din această experienţă, reală în toţi oamenii, Tolstoi a 
Heos descrierea credinţei, ca o nouă cale de cunoaştere: 

"De când există lumea - scrie el- oriunde a fost 
"viaţă, a fost şi credinţă, care singură. face viaţa posibilă. 
"Credin,ta este SenS;!f v ieţ iz", sensul, datorită căruia omul 
"nu se nimiceşte, ci trăieşte mai departe. Credinţa e 
"puterea prin care noi trăiHl. Dacă omul 12' ar crede, 
"dacâ el n'ar trăipel1tnt un scop hoturcU, atunci 71 'ar 
,,'P71ai trâi îlZ genere. Concepţia despre un Dumnezeu 
"înfinit, despre divinitatea sufletului, despre raportul fap­
"telor omului cu Dumnezeu, toate acestea sunt idei născute 
"in adâncurile cele mai ascunse ale cugetului uman, 
"idei fără de care n'ar fi nici-o viaţă, fără de care n'aş 
"putea eu însumi trăi... .... Totul !deveni în mine plin de 
"viaţă, totul primi un sens. Ce caut mai departe? întrebă 
"o voce in mine. El există, EI, fără de care nu pot trăi. 

"A recunoaşte pe Dumnezeu şi a trăi, este unul şi acelaş 
"lucru. Dumnezeu e viaţa. Acum deci, trăieşte, caută pe 
"Dumnezeu! fără el, nu există viaţă!" 29). 

27. lbid. p. 112--113. 
28. AugusUn, (Confesiuni, cartea 1 cap. 1). 

După Wobbermin, ap. cit. p. 117-118. 

37 



Diaconul Haralambie Rovenţa" 

privesc fenomene izolate, fragmentare. Ştiinţa nu poate prinde 
în chip empiric fiinţa substanţei ultime, Das Ding an sicb, cum 
îi zice Kant, care-i rămâne inexplicabilă, sau cel mult ipo­
tetică. Ştiinţa are un gard, care se poate lărgi, dar pe 
care nu-l poate desfiinţa niciodată în domeniul cunoaşterei: 
nu în aceste simţuri trebue să căutăm noi pe Dumnezeu, 
ci dincolo de gard. Căutăm pe Dumnezeu în afara graniţilor 
cunoaşterii naturii 25). 

Impărăţia credinţei. - De aci începe împărăţia credinţei. 
In aceasta ne introduce conştiinţa morală care este în noi, 
realitatea neperceptibilă de care se minuna Kant; apoi con­
ştiinţa eului nostru, realitatea miraculoasă care stă în noi 
însăşi, prin care ne dăm seama că în acest cosmos suntem 
o realitate de sine stătătoare; înfine experienţa interioară pe 
care o avem despre existenţa binelui absolut în Dumnezeu. 

Acestea nu-s ficţiuni pentru cunoaştere, ci perceperi tot 
aşa de reale caşi cele venite prin simţurile empirice. O altă 
categorie de cunoaştere, prin altfel de perceperi, dar tot aşa 
de reale, precum e lumina ochilor. Că este aşa, ne-o arată 
însăşi ştiinţa psihologiei, care constată existenţa acestor pro­
cese spirituale în fiinţa noastră, pe care nu le poate explica 
însă, decât dacă admite că ele provin din perceperi din alt 
domeniu decât cel perceptibil, anume din domeniul credinţei. 
Căci problema psihologiei este tocmai aceaste: "Cum poate 
omul în genere să ajungă la noţiunea unei existenţe ab­
solută, infinită, perfectă şi desăvârşit bună? 26). 

Chiar numai posibilitatea acestei idei este o enigmă 
pentru lumea empirică a simţurilor. Prin această experienţă 
interioară, omul ajunge la perceperea unei alte lumi, distinctă 
de cea pipăibilă şi superioară acesteia, tocmai pentrucă-i 

spirituală iar nu relativă. Nu-i vorba de fantezii fără nici-o 
realitate obiectivă, cum ar fi cazul cu ideile despre basme, 
smei, pitici sau uriaşi etc. Toate acestea se menţin în sfera po­
sibilităţilor şi a lumii simţurilor, prin analogii sau asocieri 
ale funcţiunilor psihologice. Dar ideile credinţei despre Dum­
ne:leu şi suflet, incomparabile şi fără anologie în lumea sim-

25. lbid, p. 2l. 
26 Wobbermin (Die Psychologie und der christiche Gotlesglaube, p. 112. 

(in "Der Christiche Gottesglaube"), Leipzig 1931. 
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tUI'UOJ', cum ar putea lua naştere în fiinţa noastră, decât 
numai prin realitatea credinţei? 27). 

Ce neastâmpăr mâna pe fericitul Augustin spre limanurile 
eJ,'eciintei, ca să exclame în mărturisirile lui: "Neliniştită 
(' 1râma, până ce nu se odihneşte în tine, Doamne!" 28). 

Dar o pildă modernă de această realitate pishologică în 
om o avem în Tolstoi. El dă tipul celei mai comune expe­
rIenţe pishologice. 

La 16 ani pierduse orice credinţă religioasă. Nu avea 
deci nici-un răspuns asupra sensului şi scopului veţii. Ajunse 
eelebru, era bogat, avea familie şi copii. Cu încetul însă îl 
niwăliau întrebările pentruce traisc eu? Pentruce muncesc 
(m? Există un scop şi o muncă în viaţă care sa aibă în ea o 
valoare absolută? Atunci se trezi el ca familia însăşi nu poate 
li un scop absolut, nici averea, nici celebritatea. Aceasta e 
<~xperienţa comună a fiecărui om. 

Prin această experienţă, Tolstoi ajunse la Dumnezeu, nu 
ea la o realitate panteistă care e neînsufleţită şi materială, ci 
ca o realitate absolută, spirituală şi personală a fiinţei ultime. 
Singură aceasta satisface vocea credinţei care strigă în noi. 

Din această experienţă, reală în toţi oamenii, Tolstoi a 
8008 descrierea credinţei, ca o nouă cale de cunoaştere: 

"De când există lumea - scrie el- oriunde a fost 
"viaţă, a fost şi credinţă, care singură face viaţa posibilă. 
"Credin,ta este sens;tl vieţii, sensul, datorită căruia omul 
"nu se nimiceşte, ci trăieşte mai departe. Credinţa e 
"puterea prin care noi traim. Daca omul lz'ar crede, 
"daca el n'ar trai poztnl un scop hotârdl, atunci n'a1~ 
"mai irăi îll gene7~e. Concepţia despre un Dumnezeu 
"înfinit, despre divinitatea sufletului, despre raportul fap­
"telor omului cu Dumnezeu, toate acestea sunt idei născute 
"în adâncurile cele mai ascunse ale cugetului uman, 
"idei fără. de care n'ar fi nici-o viaţă, fără de care n'aş 
"putea eu însumi trăi. ...... Totul !deveni în mine plin de 
"viaţă, totul primi un sens. Ce c'aut mai departe? întrebă 
"o voce în mine. El există, El, fără de care nu pot trăi. 

"A recunoaşte pe Dumnezeu şi a trăi, este unul şi acel aş 
" lucru. Dumnezeu e viaţa. Acum deci, trăieşte, caută pe 
"Dumnezeu! fără el, nu există viaţă!" 29). 

2'7. [bid, p. 112-113. 
28, AltgllC;NI1, (Confesiuni, cartea [ cap. 1). 
29. După lVobbemzin, ap. cit p. 117-118. 
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Iată o viaţă, o pildă vie, cea mai autentică interpretare 
prin experienţa trăită, pentru cuvintele Mântuitorului: 

"Cel ce crede nu piere, ci are viaţă veşnică (Ioan 3 15) ; .. 
"aceasta e viaţa cea veşnică, ca să te cunoască pe tine, 
"unicul Dumnezeu adevărat şi pe cel pe care l-ai trimis, pe 
"Iisus Hristos (Ioan 1 7 8)". 

Ajutorul raţiunei în cunoaşterea lui Dumnezeu. 
Această cunoaştere, cea mai deplină şi mai esenţială la 

care se poate ridica un om, nu vine prin mijloacele empi­
rice ale raţiunei, ci pe căile tainice şi adânci ale credinţei. 

Deaceia, dacă cuvântul Clotpla exprimă noţiunea cea mai 
înaltă de cunoaştere a omului, adică înţelepciunea aceasta 
de a ajunge la cunoştinţa lui Dumnezeu, atunci nu~i adevărată 
înţelepciune decât cea care are acest conţinut. 

Desigur, raţiunea însăşi contribue la această cunoaştere. 
Raţiunea naturală duce şi ea, bine folosită, la existenţa lui 
Dumnezeu. Omul deci îl poate cunoaşte pe Dumnezeu prin 
raţiunea naturală. Când s1'. ap. Pavel afirmă că "păgânii cei 
ce nu au legea, din fIre (tpDClSt) fac ce porunceşte legea, 
(Romani 2 14), în ultima analiză exprimă acest adevăr, că ra­
ţiunea naturală e prin ea însăşi un dar al lui Dumnezeu în 
om, prin care omul, observându-se pe sine şi măreţiile firei,. 
să poată ajunge la cunoaşterea lui Dumnezeu. 

Putinţa raţiunii naturale de-a ajunge la cunoaşterea exis­
tenţii lui Dumnezeu e afirmată de sI. ap. Pavel încă şi mai 
limpede în alte 2 pasagii: Romani cap. 1 19-20 şi Fapte, cap. 17, 27. 

In primul pasagiu, sI. ap. Pavel afirmă că "însuşirile lui 
Dumnezeu cele nevăzute, puterea lui cea veşnică şi dumne­
zeirea Lui, se văd prin cugetare, prin făpturile Lui" (Rom. 1 20). 

Iar în celălalt pasagiu, fragment din cuvântarea sI. ap. 
Pavel în faţa areopagului din Atena, citim: Făcându-Î să caute 
pe Dumnezeu şi să dibu'iască (=~·~),atp~'j8t1.V: a pipăi) până 
îl vor găsi, măcar că nu e departe de fiecare din noi" 
(Fapte 17, 

Ce dovadă mai evidentă poat(> li că în teologia creştină, 
funcţiunea raţiunei naturale, pusă de Dumnezeu în noi, face 
posibilă cunoaşterea lui Dumnezeu din admirarea operei Lui? 

Nimeni n'a tălmăcit mai limpede gândul si. ap. Pavel, ca. 
sf. Ioan Chrisostom: 
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"In locul învăţăturei, Dumnezeu a pus în mijloc lumea ca 
,,0 carte deschisă şi a dat fiecăruia tninte ca astfel uitân­
"du-se la tot ce-l înconjoară, să înţeleagă ceeace trebue" 30). 

TaI' comentând pasagiul sî. ap. Pavel citat mai sus, din 
epistola către Romani (cap. 1 19-20), prin care apostolul zice că 
şi pi::igânii au în ei cunoaşterea lui Dumnezeu, sI'. Ioan Chri­
t'laRtom continuă: 

"De unde şi cum era arătată? Poate că o voce de sus 
"le-a spus. Nici de cum, ci, cel ce putea să-i atragă spre 
"sine trimiţând voce de sus, acelaş lucru l-a făcut punând 
"înaintea noastră făptura întreagă, ca astfel şi inteleptul şi 
"scitul şi cel prost şi barbarul, cunoscând prin privirea lui 
"frumuseţea celor ce văd, să se ridice cu mintea la Dum­
"nezeu. Ce vor putea zice în acea zi Elinii? Că "noi nu 
"te-am ştiut"? Dar oare n'aţi auzit acea voce, care striga 
"mai frumos decât orice trâm biţă, vestindu-ne armonia "cea 
"mai perfectă In totul? Nu cunoaşteţi legile în puterea 
"cărora ziua şi noaptea se succed încontinu şi rămân ne­
"mişcate? Nu vedeţi ordinea perfectă în succedarea ano­
"timpurilor, care ordine rămâne neschimbată ? ... Nu vedeţi 
"totul din univers rămânând în ordinea destinată fiecăruia 
"şi cum prin frumuseţea şi măreţia lor proclamă cu ta a­
"tele pe Creator?" 31). 

Iată dece biserica creştină nu tăgăduieşte raţiunei natu­
valoarea şi putinţa de-a ajunge la adevărurile cele mai 

jnalte divine. Biserica romano-catolică a concretizat chiar 
tLeest adevăr într' o formă definită: 

"Dacă cineva zice că Dumnezeu ... nu poate fi cunoscut 
"cu certitudine prin mijlocul lucrurilor creiate, prin lumina 
"naturală a raţiunei umane, să fie anatema" 32). 

Se vede deci că între raţiune şi credinţă nu există prin­
(\ipial un conflict, ci armonie şi cooperare, căci amândouă 

eOIlverg spre Dumnezeu. 
Eristă conflict între raţiune şi credinţă? - Nu se poate 

totuşi trece cu vederea că acest raport armonic n'a fost accep­
tat nici În trecut de unii şi nici azi. 

30. sI. Ioan Chrisostom, omiIia IV la epistola către Romani, trad, Arhimandrit 
Ath,HlIIsiu, pag. 43, 

L Ibid, pag. 40. 
32. S'lllodlti Vaticallului, după Harent, op, cit. col. 190. 
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Problema raportului între credinţă şi raţiune a format 
punctul central al Scolasticismului, începând cu Scotus Eri­
gena (sec. IX) şi până la William de Ockham (sec. XIV) 33). 

Acesta din urmă a încercat să despartă cu totul domeniul 
raţiunei de cel al credinţei. Această tendinţă s'a manifestat 
apoi prin diferite curente, între care protestantismul, fideismul 
şi filosofia modernă în genere stau în frunte. Acest divorţ 
între raţiune şi credinţă a Iost adâncit de Calvin şi Luther, 
din pricina concepţiei lor greşite despre actul credinţei, con­
cepţie care a fost expusă mai sus. Ei contestau omului putinţa 
de-a cunoaşte pe Dumnezeu prin raţiune şi nici din făpturile 
lui Dumnezeu. Funcţiunea intelectuală a omului ar fi. fost cu 
totul nimicită prin păcatul original, aşa încât cunoaşterea lui 
Dumnezeu nu-i posibilă decât numai dacă Dumnezeu inter­
vine prin revelaţiune şi numai dacă omul primeşte prin harul 
Duhului sfânt sentimentul credinţei. Cunoaşterea lui Dumnezeu 
nu aparţine deci de loc raţiunii, ci vine prin simţire (Gel'iihl). 
Ei merg chiar mai departe când afirmă: 

"Cu cât cineva gândeşte mai puţin, cu atât mai bine poate 
"el să creadă, căci ra'\iunea e o duşmancă a credinţei. 

"Credinţă şi raţiune sunt contraziceri inconciliabile!" 34). 

Această concepţie s'a înrădăcinat în epoca modernă şi 
la gânditori înafară de preocupări strict religioase. Când de 
pildă filosoful Kant afirmă că Dumnezeu nu se poate cu­
noaşte prin raţiunea pură, ci prin aşa numită raţiune prac­
tică, care în fond nu-i altceva decât sentimentul credinţei, 

care are legHe ei deosebite faţă de raţiune, Kant depinde de 
Calvin, din care pricină s'a şi zis că opera " critic a raţiunii 
pure" e fiica cărţii "Institutio" a lui Calvin 35). 

Pe aceiaşi cale au mers Schleiermacher şi toţi teologii 
sentimentali~ti după acesta, ca Pfleiderer, Dorner, Sabatier, 
Ritschl ş. a. 

Omul n'ar putea cunoaşte nimic despre Dumnezeu decât 
prin revelaţie. Dar revelaţlunea nu-i singura cale care duce la 

33. Walter Be/3endărfer,' Glauben und Wissen bei den grossen Denken des 
Mittelalters. 

34. ~Fritz, op, cit. pag. 55 
35. Frit3, op. cit. pag. 49. 
36. Ibid., pag. 52-6. 
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Dumnezeu, dacă acesta poate îi cunoscut "cu certitudine prin 
calea raţiunii", chiar prin simpla observare raţională a lumii. 
Am văzut că aceasta e concepţia si. ap. Pavel şi deci con­
cepţia ortodoxă e diferită fundamental de cea protestantă în 
această privinţă. 

Curios paradox însă! Tocmai urmaşii lui Luther şi Calvin 
au căutat să invadeze tainele credinţei şi să le prădeze rea­
litatea prin exces de raţionalism! 

Raţiunea nu poate îi independentă şi în divorţ cu cre­
dinţa, decât în măsura în care ar fi la fel şi faţă de Dum­
nezeu. Acesta ne acordă revelaţia ca un dar în plus, spre 
a-l cunoaşte mai bine pe lângă raţiunea naturală. Credinţa, 

ca virtute supranaturală dă aripi noui raţiunei, ca să întin­
dem cercul cunoaşterii mai aproape de Domnul. Credinţa 

e peste raţiune, precum supranaturalul e peste natural, dar 
nu ca mijloace de cunoaştere protivnice sau izolate, căci e 
acelaş Dumnezeu care se descoperă prin cele naturale ale 
lumii, ca şi prin cele supranaturale ale credinţei. Raţiunea 

demonstră temeiurile credinţei, iar aceasta apără raţiunea 

de eroare. Sunt două căi de cunoaştere diferite, însă ducând 
la acelaş scop ultim, Dumnezeu. Credinţa e sora mai mare 
a raţiunei. 

Iată dece, putem zice că "biserica nu se mulţumeşte cu 
o credinţă sentimentală, ci vrea o credinţă intelectuală şi 

inteligentă" 37). 
Ce nu-i şi ce este Taţionalism în mateTie de credinţă.­

Newman pricizează concis ce nu e şi ce este raţionalism, 

în materie de credinţă. 
"Nu-i raţionalism, zice el, să te oboseşti prin raţiune să 

cunoşti ce fel de lucruri îi sunt accesibile şi care nu; 
Nici nu-i raţionalism, de-a cerceta cum putem ajunge la 

adevărurile religioase prin mijloacele naturale. 
Nici nu-i raţionalism să defineşti, ce fel de dovezi sunt 

necesare ca să accepţi o revelaţie, din moment ce este dată; 
Nici când nu primeşti o descoperire din pricina dovezilor 

insuficiente. 
Nici nu-i raţionalism, când, recunoscând o revelaţie ca 

dată de Dumnezeu, cauţi sensul şi însemnătatea descoperirii ei; 

37. Bainvel, op. cit. col. 30. 
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Nici când cauţi să stabileşti legătură între părţile dispa­
rate ale revelaţiei, sau când cauţi învăţătura ei ultimă. 

Dar este raţionalism când primeşti o descoperire şi apoi 
o desconsideri; când vorbeşti de ea ca de cuvintele lui D~zeu 
şi totuşi o tratezi ca pe un cuvânt omenesc; Când ceri "pen­
truce" şi "cum" să-ţi explice D-zeu tainele care ne sunt nouă 
închise; când dai laoparte ceace ţi se pare neînţeles; când 
emiţi ipoteze, colorezi, respingi, diseci şi des consideri totul, 
cu scopul ca să scoţi deasupra ideile tale, iar nu pe cele 
divine: "raţionalistul se face pe sine punctul central, iar nu 
pe creiator. El nu merge la Dumnezeu, ci se consideră pe 
sine, ca şi cum D-zeu ar trebui să vie către el" 38). 

Din nefericire însă, sinteza raţiunii naturale (aor.p{o:) nu 
duce totdeauna la Dumnezeu. Adesea ea uită scopul ei ultim 
din pricina prea marei încrederi ce pune în puterile omului, 
dorind să meargă singură fără ajutorul credinţei. 

Atunci merge spre cioplirea chipului lui Dumnezeu în 
om, sau chiar la o completă tăgadă. E forma falsă şi per­
vertită a raţiunei, care se destramă în mii de forme, care 
mai subiective şi mai trufaşe, în dauna credinţei. E o formă 
egocentrică a raţiunii care duce la o altă aor.p{o: decât cea 
adevărată. 

"Raţionamentele noastre -- zice magistralul interpret a 
sf. Scripturi sf. Ioan Chrisostom, -- ,.se aseamănă cu un la­
"birint şi cu o enigmă care nu are sfârşit, care nu lasă 
"judecata noastră să stea pe ceva solid, fiindcă Îşi ia Înce­
"putul din mândrie. Ruşinându-se de-a primi credinţa şi 
"prefăcându--se a nu cunoaşte cele cereşti, se afundă pe 
"ea însăşi în pulberea a mii de raţionamente false" :9). 

Din această pricină, precum omul care aude dar nu vede 
se rătăceşte pe căi neştiute, raţiunea naturală n'a putut fără 
credinţă să ajungă la adevărata cunoaştere a lui Dumnezeu. 
Deaceia mărturiseşte sf. ap. Pavel că "lumea n'a cunoscut 
pe Dumnezeu prin înţelepciune" (= 00% S'(YW b %oafLo<;; allZ t'~<;; 

aorp{o:<;; tOV esov, 1 Corint. 1,21). 

Antiteza între aor.p{o: falsă şi credinţă. ~ Acest faliment 
al raţiunei naturale se explică în parte prin faptul că e ade-

38, Newman, Critica! and historical Essays, op. cit. p. 14. 
39. se Ioan Chrisostom, omilia III la epistola .către Romani, op. cit. p. 35. 
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tll.enită să preţuiască alte valori, decât cele ale credinţei. 

Haţiunea lumii preţuieşte utilul, aurul, măreţiile temporare 
ale lumii, pe când credinţa răstoarnă toate valorile lumeşti, 

spre a se apropia de unica valoare absolută, cea spirituală şi 
eternă a divinităţii. 

Asemenea raţiune a lumii (aoq:M. TOG x6aiJ.on) este opusă 

eJ'edinţei, deoarece e opusă în aprecierea valorilor. Care-i 
adevărata valoare? Raţiunea umană va răspunde: invenţii1e, 
tezaurile de aur, demnităţile sociale, ambiţiile şi mândriile 
eari nu se dau învinse, elocinţele care pledează cauzele lu­
meşti, măreţia întrecerilor şi fabricatelor umane, stăpânirile 
şi bogăţiile, etc., etc. 

Credinţa răstoarnă asemenea valori aparente ale lumii. 
In locul empiricului fragmentar, ea acţionează în chip sin­
tetic şi absolut. Ea trăieşte pe temeiul existenţei spirituale, 
Dumnezeu - şi pe postulatele ce derivă din El. Ea are încre­
dere absolută nu numai în îiinţa lui Dumnezeu, dar şi în abso­
luta valoare a spiritului ca mai presus de materie, pune va­
loarea absolutului deasupra relativului, a eternului împotriva 
temporarul ui. 

Din moment ce valorile credinţei sunt avuţii spirituale 
şi deci neschimbătoare, pe care "furii nu le fură şi moliile 
nu le rod", credinciosul nu are a se teme de nimic în lume, 
căci toate îi sunt cu putinţă şi nimic nu i se poate răpi: "toate 
sunt cu puUntă credinciosului" (Mare 9 23) şi "de veţi avea 
credinţă cât un grăunte de muştar, aţi zice muntelui acesta: 
mută-te de aici dincolo şi se va muta; şi nimic nu va fi vouă 
cu neputinţă" (Matei 17 2°). 

Cine crede cu adevărat în Dumnezeu, în eternul moral 
şi spiritual, chiar dacă ar îi să-şi dea viaţa, n'are a se teme 
de nimic în lume. In lume deci nu învinge cel care zideşte 
turnuri mai înalte, nici cel care se înarmează mai puternic, 
nici truîaşul care strânge grănarele lumii; ci umBul, nebă­
gatul în seamă, cel care crede mai mult: "Dumnezeu şi-a 
ales pe cele de neam prost ale lumii, pe cele nebăgate în 
seamă, pe cele ce nu sânt, ca să dea jos pe cele ce sunt". 
(1 Corint. 1 28). 

Aceasta arată în ultima analiză, cum credinţa răstoarnă 
valorile aparente, înlocuindu-le cu altele superioare, deşi 
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dispreţuite de raţiunea superficială: "De este Dumnezeu cu 
noi, cine este împotriva noastră?" (Romani VIII 31). 

Nimic din aspectele trecătoare ale lumii şi ale vieţii nu 
poate împiedeca pe credincios să se se uniască de fiinţa 

ultimă şi eternă a Dumnezeirii. Toate sunt trecătoare şi ne­
putincioase, încât nu pot opri suişul credinţei spre Dumnezeu 
şi Domnul nostru Iisus Christos, după cum grăieşte tot sf. 
ap. Pavel: 

"Cine ne va despărţi pe noi de iubirea lui Christos? 
"Oare necazul? Ori strâmtorarea ori prigoana, ori golătatea, 
" ori primejdia, ori sabia? Ci in toate acestea suntem mai 
"mult decât biruitori, prin acela care ne-a iubit". 

"Pentrucă sunt incredinţat că nici moartea, nici viaţa, 
"nici ingerii, nici stăpânire, nici ce este acum, nici ce va 
"să fie, nici puterile, nici" cele de sus, nici cele din adânc, 
"nici-o altă făptură, nu va putea să ne despartă pe noi 
"de dragostea lui Dumnezeu, cea intru Iisus Christos, 
"Domnul nostru" (Romani VIII 38-39). 

Iată antiteza valorilor în raţiunea lumească şi în credinţă, 
antiteză pe care sI. Ioan Chrisostom o lămureşte şi mai de­
finit, în comentariul său la cuvintele de mai sus ale sf. ap. 
Pavel: 

"Dacă îi vei răpi credinciosului banii, i-ai pricinuit lui 
motiv de plată; dacă ai vorbit ceva rău de dânsul prin de­
mimare, tu l-ai făcut mai strălucit înaintea lui Dumnezeu; 
de l-ai adus în sărăcie, mai mare îi va fi slava şi răsplata; 
şi dacă l-ai predat chiar morţii, ceeace se crede a fi mai 
rău decât orice - tu i-ai împletit cununa muceniciei" etc. 
(Omilia XVI la epist. Romani, trad. Arhm. Theod. Athanasiu, p. 257). 

Aceasiă aniiteză a valorilor, face pe credincios să vadă 
în suferinţă bucurie, în moarte o nouă viaţă iar într'un cer­
şetor sdrenţuit, figura glorioasă, a Fiului, care judecă la finele 
veacurilor. Acestea sunt valorile care duc la paradisul cre­
dinţei! (cf Mat. 25, 

Credinţa e deci în sine forma cea mai înaltă a înţelepciunii 
vIeţii, este o metasofia vieţii, în sensul că trece dincolo de 
cunoaşterea aparentă. Deaceia, în Noul Testament, ea e pusă 
în contrast cu crOCP[1X CJlXPXtl(:~ (2 Cor. 112) sau toli xocrlLoo sau ton 
7.[(1)'10<;; (Cor. 2 6)t&\I Ct.vBpwltwy (1 Cor. 2 5). O astfel de crocp{Cf., care 
lucrează cu valorile aparente ale lumii acestea, e del'inită de 
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Ellllnţa şi rolul credinţei în Teologie. 

ar. ap. Iacob a fi: "pământească, trupească, demonicească,. 
(Iacob, 3 15 ). Ea lucrează prin: "râvnire amară şi zavistie" 
(Iacob, 3 14), "prin cuvinte meşteşugite" (1 Cor. 2 4), deci "cu 
valori pur formale, iar nu reale. 

Iată dece 1tLatt~ e mai presus de o asemenea înţelepciune 
falsă, însă e echivalentă cu înţelepciunea cea adevărată, adică 
acea care are isvorul în Dumnezeu, iar nu în lume. Există 
decI şi o altă OOfFLIX, cu care credinţa merge mână în mână şi 
in plină înţelegere. Aceasta e a01fL'X ,zvoo(]s\I (Iacob, 3 15), sau q01fLIX 
'eOO (]s05 (Luca 1 1 49; 1 Corint. 121 , 24, 30, 2 6- 7 • ş. a.). Aceasta are 
punctul central în Dumnezeu, iar nu în materialitatea lumii. 
Ea lucrează cu realităţi, iar hu .cu aspecte fenomenale, care 
nu sunt în sine deci realităţi. Are deci un conţinut real, iar 
nU: unul iluzoriu. 

Acesta e motivul pentru care mai ales sf. ap. Pavel atacă 
înţelepciunea falsă şi laudă pe cea a lui Dumnezeu. Credin­
ciosul deci nu numai că nu-i lipsit de o a01fLcx, dar dimpotrivă, 
el posedă veritabila a01fllX cea care preţueşte valorile reale, 
pe care înţelepciune apostolii au predicat-o lumii: 

"Propoveduim şi noi o fnţelepciune- celor ce sunt 
"desăvârşiţi .- dar nu inţelepciunea acestui veac, niez' 
"a stăpâl1itorilor acestui veac, pormţi să piară, ci în· 
"ţelepcitmea lui Dumnezeu, cea di-fl taină şi ascunsă" ... 
(I Cor. 2 6- 7 ). 

Aceasta e înţelepciunea credinţei. Răsturnarea valorilor 
lumeşti e atât de completă, încât sf. ap. Pavel exclamă: 

"Dacă cineva, înire voi, gândeşte că e înţelept (aolfoc;;) 
"în veacul acesta, să se facă nebun, ca să fie înţelept. 

"Căci înţelepciunea lumU aceştia este nebunie înaintea 
"lui Dumnezeu'" (I Corint. 3 18- 19 ). 

Oredinta ca temeiu pentru. morală. - Această răstur­

nare a valorilor vieţii se resimte prin credinţăşt în dome­
niul practic al conduitei morale. Deoarece credinţa e o fa­
cultate sufletească care dă putere spiritului să se apropie de 
absolut, acceptând postulatele esenţiale ale religiunii, chiar 
:fără deplina aprobare a raţiunii comune, ea constitue o sub­
ordonare benevolă a sufletului în faţa lui Dumnezeu şi în 
faţa iconomiei Lui mântuitoare. 

Prin această subordonare însă, credinţa e legată în viaţă, 



Diaconul Haralambie Rovenţa: 

de umilinţă (ro:1tSt'IOC; şi corelat.) Această virtute nu-i o ne­
gaţie spirituală, ca o slăbiciune, cum credea unul din filosofii 
raţiunei moderne (Nietzche), caşi păgânii lui Celsus. Dimpo­
trivă e virtutea cardinală a creştinului, provenită din temeiul 
credinţei, adică din această admirabilă supunere în faţa lui 
Dumnezeu şi a crucii mântuitoare. 

Credinţa, prin însăşi esenţa ei intimă, are de coroIal' 
umilinţa în viaţa practică. Credinţa adevărată nu-i deci o 
simplă abstracţie sau o simplă abdicare a gândirii şi voinţei 
individuale în faţa divinului. Ea e dinamică, în sensul că dă 
vieţii o energie spre ţinta bine definită, folosind acţiunile 

omului într'o direcţiune bună, morală şi religioasă, prin su­
bordonarea tuturora înaintea voii lui Dumnezeu. 

Morala depinde deci de credinţă. Etica, cu temeiul ei de 
dragoste, fapte şi atitudine socială, nu-i posibilă decât dacă 
e întemeiată pe valori absolute şi în afară de noi înşine. 

Altfel, morala cade în pericolul relativului, oportunismului, 
utilitarismului şi chiar evdemonismului, ~ adică în ultima ana­
liză, devine pradă bunului plac şi valorilor lumeşti comune· 

Iată dece în domeniul practic, nu-i posibilă o etică fără 
credinţă religioasă, precum nu-i posibil un schimb inter­
naţional de mărIuri, fără o valoare recunoscută ca unitară, 
durabilă şi generală. Fără credinţă religioasă, faptele omului 
sunt reflexul capriciului şi bunului plac. Credinţa e piatra 
fundamentală pe care se poate clădi etica, deoarece ea sin­
gură ne suie la imperativele absolute, nu ca o raţiune practică 
ca cea născocită de Kant, fictivă şi oarbă, ci ca o cunoaştere 
obiectivă a realităţii şi valorii ultime, care se rezumă ca esenţă 
în Dumnezeu din afară şi în sufletul din noi. Numai pe aceste 
postulate ale credinţei pot convieţui indivizii şi popoarele. 

Concluzie. - In acest laborator de credinţă şi ştiinţă 

sunteţi chemaţi, iubiţi studenţi; să lucraţi şi anul acesta, con­
tinuând munca celor 50 generaţii care vă preced. Aduceţi 
aci această~ indispensabilă energie de credinţă şi convingere 
care va da tă.ria de a învinge toate greutăţile trecătoare ale 
momentului. 

Am văzut cum credinţa constitue în Noul Testament, ca 
şi pentru Teolog-ie, temeiul fundamental. Am văzut că ea 
nu-i o simplă iluzie, nici un simplu sentiment, ci o convin­
gere care are un puternic element raţional, pe lângă fiorul 
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rolul credinţei în Teologie. 
-----

i':l!H1.tlmentului şi al voinţei, în alipirea şi cunoaşterea lui 
1.' 1.I.JnJ1f~Ze H. 

Am văzut că în acelaş timp, credinţa constituie nu numai 
!lU efort uman, ci că e şi un dar supranatural, a cărui ac­
eopture depinde de libera noastră voinţă. Să ne străduim 

pentru credinţă şi să ne rugăm pentru ea. Căci, după 

cllmiarăşi am văzut, ea e o virtute, un sens în plus pentru 
(Hlfloaştere, alături de adevărata raţiune, în suişul spre divi­
ulta,te. Fără credinţă nu există sens În lume, precum nu-i 

Iără Dumnezeu. 
Credinţa e legată însă de Mântuitorul nostru Iisus Chris­
Ori de câte ori gânduri lăuntrice sau din înţelepciunea 

trupească a lumii ar căuta să ne despartă de credinţa în El, 
ne amintim de următoarea scenă dintre ucenici şi Mântui­

torni, într'un moment critic din activitatea Lui, când mulţi 

din ucenicii lui l-au părăsit. Atunci a întrebat Iisus pe cei 12: 

,Nu vreţi şi voi să vă duceţi? 

"Simon Petru i-a răspuns: "Doamne, la cine ne vom 
"duce? Tu ai cuvintele vieţii celei veşnice şi noi am crezut 
"şi am cunoscut că tu eşti Sfântul lui Dumnezeu". (Ioan 
" 667 - 69). 

Fără credinţă nu-i adevărată cunoaştere şi nici morală 
absolută. Fără Mântuitorul n'avem la cine ne duce ca să ne 
dea sensul vieţii. Teologia întemeiată pe credinţă, ne poate 
invăţa şi una şi alta. 

Praf. Diac, HARALAMBIE ROVENŢ A. 
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UN CATEHET DIN VEACUL AL XV-lea 

- JEAN CHAHLIER DE GERSON -

(1363-1429) 

BIBLIOGRAFIE: 1) Diclion1taire de l7ufologie catholique, t. 
6, coJ. 1313-1330; 2) Dictionnaire pratique de connaissances re­
lz/.{ieltses, t. 3, col. 4922-4924; 3) Ecclesia, Paris 1927, p. 583. 
4) Bonardi, Il catechista et l'opera sua, Firenze 1911, p. 117-122 1). 

5) He.zard, Histoire du catechisme, Paris, 1900, p. 156-158; 6) Kat­
schner, Lehrbuch d. Katechetik,. Graz, 1908, p. 38; 7) Pourrat, 
La spiritualite chretienne, Paris. 1920, t. II, pag. 406-409; 8) Saubin, 
Gerson, Traite du devoir de conduire les enfants a ]esus Christ, 

Paris, 1909 2); 9) Schoberl, Lehrbuch d. Kath. Katechetik, Kempten, 

1890, p. 178. 

CUV ÂNT INAINTE. 

Predicaţia şi spiritualitatea au fost restaurate în 
Franţa, la sfârşitul secolului al XI~ de către Jean Charlier 
din Gerson (în dieceza Reims-ului) cancelarul Universităţii 
din Paris, şi una din luminile sinodului dela Constanţa. 

Gerson înseamnă, pe evreeşte, prigonit, exilat, proscris. 
Şi el a fost odată în viaţa lui, un isgonit şi un fugar. ' 

Gerson a lucrat, cu multă însufleţire, la stingerea 
schismei care a tulburat atât de adânc Biserica Apusului. 

El, însă, a desfăşurat o activitate meritorie pe terenul 
pastoral şi, în deosebi, pe acel al catehizaţiei. 

Scriitorii pioşi îl înfăţişează catehizând pe copiii din 
Lyon, unde, unind exemplul cu pTeceptul, strângea în jU1'ul 
său, pe copii, în Biserica Sf. Paul, învăţându-i elementele 

1. Cuprinde şi textul în 1. latină. (N. A.). 
2. Cuprinde traducerea în 1. franceză, de care ne-am folosit în cea mai mare 

măsură. (N. A.). 
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Grigot;ţ Cristescu: Un catehet din veacul al XV ~lea: 

dootrtnet oreştine şi ascultându-le spovedania. Zece ani, 
dtn urma ai vieţii sale, iL lucrat la formarea caracte­

oreştin al copiilor. 
El a fost un pasionat pentru educaţia copiilor, a acelor 

"flONf)ele", care cresc ,în grădina lui Iisus Hristos. 
· "Veniţi, cu .toată inima, noi ne vom dărui unii altora 

bo,Iţ1a noastră duhovnicească: eu vă voiu da vouă învăţă­
turi ,1 voi mie rugăciuni". 

Oeiaoe atrăgea, mai ales, pe copii era bunătatea lui 
'Parinte. ' 

Cln teoretician, n'ar fi putut lucra cu atâta entusiasm 
ou atâta rodnicie, la încreştinarea sufletului copiilor. 

Oartea,în care el a. dat expresie sentimentelor lui 
II'ICI'LLI,H şi generosului său interes, faţă de sufletul copiilor, 

· oare este un comentariu impresionant al poruncii Mân­
tuitorului: 

"Lăsati copiii să vină la mine şi nu-i opriti, II poartă 
un nume,: tot atât de impresionant: De parvulis trahendis 
a.d Christ1lţn. 

Lucrarea are şi un caracter, apologetic. De oarece, 
mulţi, prieteni şi duşmani,. au criticat acest fel de ac ti­
'vita te, 'f]erson a simtit nevoia să se justifice. 

Cardinalul Newman, vorbind despre Sfântul Grigore 
Teologul, spune, că sunt oameni, care au două. firi, cu nă­
,uinţe, care ar trebui să se elimine reciproc: singurătatea 
fi fflrmecă şi veacul nţl-i desgustă; ei sunt şi oameni de 
aCnUne şi oameni de contemplaţie. 

· Pustni,eia le dărueşte lumina şi căldura, cu care, ei 
eOQOţ;tră în veac şi în sgomotul lui, ca să-l cucerească 

pentl!U eternitate . 
. Un astfel de om a fost Gerson. 
"A,devărata ştiinţă este înţelepciunea. 
La ea pot ,ajunge numai oamenii smeriţi", spune el, 
Această ştiinţă şi smerenie l-au căLăuzit spre su-

fletul copiilor. ' 
In lucrarea, pe care ne-am încercat s'o dăm pe româ­

neşte într'o traducere liberă, şi în cea mai mare parte, 
după textul traducerii franceze, el face, apologia sufletului 
copilăresc, arătând, cât de mare râvnă şi cât 'de ~mbelşugate 
lumini, trebuesc celuice este chemat să căLăuzească pe 
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Preotul Grigore Cristescu 
----------------------------------

copii la Mântuitorul. Se spune că, în ajunul morţii lui, 
Ge1'son, după Sfânta Liturghie, înainte de a da drumul 
copiilor pe la casele lor, i-a pus să rostească această mişcă­
toare rugăciune: 

"Dumnezeul meu, Ziditorul meu, ai milă de sărmanul 
robul tău, Gerson!" 

Dar într'o zi, când ei se adunaseră, după obiceiu, la 
Biserică şi-l aşteptau, Gerson întârzie. Neştiind ce să creadă, 
copiii urca1'ă în chilia lui. Il găsiră luptându-se cu moartea. 
Cu lacrămi în ochi, copiii se împrăştiară pe ul'iţe, strigând: 

"Dumnezeul nostru, Ziditorul nostru, fie-ţi milă de sluga 
ta şi de părintele nostru, Ioan Gerson"! 

Era la 12 Iulie 1429. 
De atunci, s'au scurs cinci veacuri. Vremurile noastre, 

sunt la fel cu cele în care a trăit şi a lucrat Gerson. Scep­
ticismul şi relaxarea moravurilor din veacul al XV, fac 
şi azi ravagii, în deosebi, în lumea tineretului. Ceeace a 
urmărit, Gerson, în veacul lui, luptându-se cu ignoranţa 
şi calomnia contemporanilor săi, trebue să urmărim şi 

noi, azi, cu aceiaşi eroică statornicie: refacerea moraLă a 
societăţii noastre, prin încreştinarea tineretului. 

O cruciadă nO'ţtă şi imperativ cerută de vremi şi -de 
conştiinţe. Dar pentru aceasta, se cade să fim şi noi ceiace 
a fost Gerson, un doctor christianissimus şi un doctor con­
solatorius, adică oameni cu multă învăţătură şi cu multă 
evlavie, cu râvnă nepotolită, pentru suflete, slu;jitori în­
chinaţi ai Evangheliei şi Bisericii noastre drept slăvitoare. 
Duhovnic luminat, el era încredinţat că ,,0 bună spovedanie 
este rodul cel mai ales al unei bune catehizaţii". 

La lucrarea, care poartă numele de "Opus tripartitum", 
în care, Gerson, ne dă un manual de catehizaţie, el adaugă' 
această înduioşetoare lucrare despre căIăuzirea copiilor la 
Isus Hristos, menită să îndemne pe duhovniciivremii sale, 
să se îndeletnicească, fără zabavă, şi fără preget, cu povă­
ţuirea şi creşterea copiilor, în duhul Sfintei Evanghelii şi 
al Bisericii creştine. 

Ea reprezintă.o contribuţie de rnare valoare, la des­
voltarea ştiinţei catehetice, şi o orientare sigură a catehe­
ţilor în binecuvânta ta lor slujbă. 
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4111 veacul al xv -lea. 

. LUCRARE DESPRE DATORIA DE· A CĂLĂUZI 'PE COPII 

LA. IISUS HRISTOS . 

INTRODUCERE 

"Lăsaţi pruncii să vină la Mine, şi 

"nu-i opriţi, că a unora ca aceştia este 
.Impărdţia lui Dumnezeu". 

Hristos legiuitorul nostru cei mai mare şi dascălul nostru, 
DtNit învăţat în deajuns, şi prin cuvintele şi prin faptele 

prin pildele vieţii Sale, tot ceeace ne este de folos, ca să 
.1ntocmim mersul cel de obşte al Bisericii, în toate stările şi 
mişcările ei: căci aşa cere dreapta credinţă. 

Dar mulţimea copiilor şi tinerilor care fac parte din 
Biserică,nu este ceva' de despreţuit. . 

Nici Mântuitorul nu i-a trecut cu vederea din minuna­
tele Luiorândueli. 

Dimpotrivă când a agrăit pe cei ce se îmbulziau în jurul 
Lui şj prin ei, pe toată lumea, El a vestejit mânia lipsită 
de- dragoste, grosolana sau trufaşa nemintoşie şi înţelepciunea 
semeaţă a celor ce opria.usă 1 se aducă pruncii: "Lăsaţi 

~JOpiii să, vină la Mine ... ". Şi ea şi 'când i s'ar fi cerut să 

apuie pricina, El a adăugat îndată: "că a unora ca aceştia 
(ftste Impărăţia Cerurilor". . 

Dar să vedem textul din SI. Evanghelie după Marcu: 
"Şi aduceau la Dânsul prunci ca să. se atingă de ei; iar 
ucenicii certau pre cei ce îi aduceau. Iar văzând Iisus, 
nu I~apărut bine 'şi a zis lor: lăsaţi pruncii să vină la 
Mine, că a unora ca acestora este Impărăţia lui Dumne­
zeu;" ,şi mai departe: ,;Şi luându-i în braţe şi-a pus mâinile 
preste ei, şi i-a binecuvântat pre dân,şii" (Marcu' X, 13-16). 

Dacă dăm acestor cuvinte toată însemnătatea pe care 
1) are învăţătura Domnului, cât este de aspră şi de muşcătoare 
această dojană pentru toţi acei ce zăticnesc mântuirea copiilor, 
şi apropierea lor de Iisus Hristos!... Oricine face aşa, se în­
vredniceşte d~această mustrare. 
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Preotul Grigore Cristescu: 

Dar să lasăm orice mâhnire pe care ne-o căşunează 

totdeauna un duh de ceartă. Şi pentrucă vorbim de copii, 
să luăm dela ei pildă de cumpăt şi să grăim domol şi fără 

supărare. 

Să luăm aminte, mai întâi, la blândeţea cu care, deşi 

mâhnit, Mântuitorul mustră pe ucenicii Săi: "Lăsaţi, zice El, 
copiii să vină la }Jfine". 

Să vorbim ca pruncii, nefolosindu-ne de vorbe aspre şi 

grele; să nu ne sîiim să îngânăm şi noi ca ei, aşa cum fac 
doicile şi mamele, care-şi prefac glasul şi vorba, gângurind 
ca pruncii lor, numai şi numai ca să fim înţeleşi. 

Să însufleţim şi să povăţuim pe copii să vină la Hristos, 
să dăm la o parte din calea lor, orice sminteală, iată lucruri 
mult mai de folos, decât o vorbărie zeflemisitoare, înciudată 
şi înăcrită. 

Tot ceiace voiu spune, şi voi spune puţin, va împărţi 

această lucrare, în patru părţi, orânduite cât se poate de 
limpede: 

Cea dintâi parte, va avea în vedere pe copii şi va arăta 
lolosul şi pentru ei şi pentru Biserică, de a veni la Isus Hristos. 

Partea a doua, va vorbi despre cei ce aduc stminteală 
copiilor şi -i împiedecă, în fel şi chipuri, să vină la Iisus Hristos. 

A treia va lăuda râvna celor ce călăuzesc pe copii pe 
drumul care duce la Hristos. 

A patra, va fi, în sfârşit, o apărare a mea şi un îndemn 
către copii ea să-i fac să vie la Hristos prin nevrednicia 
slujbei mele. 

Supun tot ce-am scris încuviinţării binevoitoare a mai 
marilor mei. 

Inaintea sfaturilor prietenilor mei duhovniceşti, bunul 
meu plac, înţelepciunea şi chibzuinţa mea, nu vor mai avea 
niciun cuvânt. Râvna mea se va domoli prin smerenie, ca 
nu cumva să mi se întâmple să cad. 

Dar când aceşti prieteni vor îi fost alături de mine, 
"cei ce vor cârti împotriva mea, oameni trupeşti, sau rău­
voitori, oameni cu zare îngustă, mă vor lăsa nepăsător pen­
trucă eu am învăţat de la Fericitul Ieronim, că la Hristos se 
ajunge pe două căi: prin ocară şi prin laudă. 
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Va ell.tehet din veacul al XV~lea. 

I. - Desp,'e copii. Folosul şi pentru el şi pentru Bi­
serică, de a fi duşi la Iisus Hristos, 

"Bine este barbatului, când va ridica jug, în ti­
nereţele sale". t Plângeri III, 27). 

Jugul de care se vorbeşte aci, este cel despre care 
Mântuitorul spune că "e bun şi sarcina uşoară". (Mat. XI, 30). 

Adevărul~ acestor cuvinte se'ntemeiază, mai întâi, pe 
sporirea harului dumnezeesc, care este împărtăşit cu atât mai 
din ,belşug, celor ce se lasă mai mul( şi mai îndelung, în 
voia lui. 

Cu cât harul este mai b9gat în suflet, cu atât el îl în­
-călzeşte, îl hrăneşte, îl păstrează şi-l împuterniceşte mai mult. 

Cel ce a 'primit cu nepăsare,' sau a respins harul, slu­
jindu-se întru neştiinţă de darurile lui Dumnezeu şi de ta­
lanţii Părintelui, atunci când în cea din1âi putere a vârstei el 
ii făcea uşoară închinarea fiinţei Sale lui Dumnezeu, se în­
tâmplă, de cele mai multe ori, printr'o dreaptă judecată a 
lui Dumnezeu, să nu mai aibă putinţa, mai târziu să se în­
toarcă la Dumnezeu. 

Şi cine 'Se ,va putea mântui fără harul lui Dumnezeu? 
Cine va rămâne în picioare? Cine nu va alege mai de grabă 
:să 'se arunce în prăpastie sau în osândă? 
, Dacă tu, acum când eşti copil şi n'ai mâniat pe Dumnezeu 
.şi ,nu eşti doborât de povara păcatelor, zici,' că nu poţi, să 
te ridici la virtute, ce se va întâmpla cu tine când vei fi 
duşmanul Lui? Când sarcina strivitoare a fărădelegilor îţi va 
încovoia cerbicea gârbovită? " 

. Toată lumea ştie că pârga tinereţii este ca şi la viţa de 
vie, ca şi. la celelalte plante, ceia ce este mai plăcut: de 
aceia proslăvirea lui Dumnezeu de către prunci este mai 
plăcută de cât a bătrânilor neputincioşi care nu s'au lăsat ei 
de viţii, ci viţiile i-au lăsat pe ei, cum' a zis, un strălucit poet: 

"Pentru sărmanii muritori, cele mai frumoase zile sunt 
zilele cele dintâi ale vieţii; dar ele fug prea repede!" 

Se cade, aşa dar, să afierosim lui Dumnezeu ceiace avem 
mai bun, ,lamura fiinţei noastre, nu vreascm:ile unei bătrâneţi 
:posaceşi betege, pentrucă "din gura pruncilor, ai săvârşit 
laţlda" (Ps. VIII, 3), 

53 



PreotUl Grigore Cristescu ~ 

Diwă ţinem seamă de puterea deprinderii, pe care Aris­
totel, o numeşte 'a doua fire, vom desluşi, că nimic nu este 
mai chinuitor, mai amar, mai strivitor ca ,o deprindere rea 
şi nimic mai uşor, mai odihnitor şi mai dumnezeesc ca o 
deprindere bună. 

De aceia şi înţelepţii şi poeţii sunt de acei-aşi părere cu 
teologii asupra însemnătăţii pe care o are pentru tiu eri o· 

> ' • 

deprindere sau alta. 
"De mare însemnătate, este, spune Virgil, să-.ţi capeţi din. 

pruncie deprinderile vieţii tale". 
Cicero ne sfătueşte să alegem cel mai desăvârşit chip· 

de viaţă, pentrucă deprinderea ni-l va face plăcut. 
Iar Ovidiu: deprinde-te cu lucrul pe ..care-l faci în silă: 

îl vei face uşor apoi. 
. . Şi Horaţiu: Un îmblânzitor deprinde calul să meargă 
domol pe drumul pe care i-l aratăcăIăreţul.Lătrând la o 
piele de cerb, câinele se'nvaţă de mic să gonească după vânat 
în pădure. Iar, cqpilul, de mic trebuie să-şi pus în inima lui 
curată, rândueli, şi să se dedea la ceiace e mai bun. Un vas 
nou va păstra multă vreme mireasma parfumului cu care a 
fost odată umplut. 

In sfârşit, dacă şi legile primejdioase şi deşartele şi Ue­
legiuitele închipuiri dovedesc covârşitoarea putere a deprin­
derii, după spusa lui A veroe, dacă acelaş lucru îl mărturi­
sesc, cum spune Augustin şi mulţi alţii, până şi moravurile 
stricate, cine nu va crede că deprinderea cu dreapta . cre~ 
dinţă, cu moravuri curate, o să aibă o putere şi mai co­
vârşitoare, înt:r~ucât această .putere este sporită şi îmbogăţită, 
cum am pomenit mai sus, cu ajutorul atotputernic al haru­
lui dumnezeesc? 

De câte ori nu mi s'a înfiorat inima când am auzit acele 
cuvinte, pierzătoare pentru tineri: "Ingerul din tânăr, se pre­
face în drac în bătrân"! 

Dacă un tânăr, curat ca un înger, căIit în luptaîmpQtriva 
păcatului, ajunge spurcat ca un drac la bătrâneţe, ce putem 
aştepta dela un tânăr îndrăcit, când el va îmbătrâni,> pen­
trucă la înclinările. lui -stricate, se va fi adăugat cu vârsta, 
o deprindere şi mai stricată. 

Dar această zicală blestemată, nu pQ.ate înşela, cum se 
şi î,ntâmplă, decât pe omul de rând. Şi de ce? Ca să aco-
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un văi de ocrotire pe copiii pierduţi şi netrebnici, 
olrQ1' llumăr, din nenorocire, este neîIlChipuit de mare, 

OOil'O . .,.re care nu urmăreşte să-i culeagă şi să-i readucă pe 
nenorociţi depe drumurile rătăcirii şi pângăririi lor, ci 

Oltllje de batjocura tovaroşilor lor sfielnici şi bine cres­
(paslri rare, în aceasţă lume) eate au destulă ruşine ca 

DU.e lmpotrivească acestor ticăloase apucături. 
fiwvor, încă, în lume asemenea fiinţe rari? 

AII, copiii sunt alintaţi pe un obraz care nu mai roşeşte, 
IUDtlludaţi pentru o privire lipsită de sfială, pentru o gură 
pUDI de Jn&scăl'i, obicinuită -cu ocările şi vorbele de ruşine, ."Dt preţuiţi pentru privirile lor pofticioase, pentru un um­
blet.şi o infă,ţişare desmăţaţă. Ce fel de bărbaţi şi de bătrâni 
.llri4ică din acest soiu de tineri, o dovedeşte cu prisosinţă, 
ur,la aare se abate, în fiecare zi, asupra Bisericii creştine. 

Priteurmare,nu s'a înşelat, şi a văzut limpede, cel ce a 
IPUI, că dacă vrem să îndreptăm Biserica, trebue să începem 

copiii. 
Mai curaţi, mai puţin molipsiţi, ei vor fi mai în stare să 

pltrundă, înţelesul sănătoaselor învăţături, deşi, poate, aceasta 
n'ar fi de ajuns pentru a le chezăşui şi statornicia lor în ele· 

Aristotel pare' să fi bănuit acest lucru, când spune că 
, lunt nişte bieţi auzitori ai ştiinţei morale, fără 'să creadă că 

această ştiinţă le-ar fi nefolositoare, pentrucă, atunci, s'ar fi 
pus in împotrivire cu sine însuşi. 

De bună seamă, copiii sunt în stare să primească cele 
din:ţâi crâmpeie ale isbăvitoarelorcredinţe, când minciuna 
nu i-a răsbit, când vătămătoarele scorniri, nu au prins rădă­
o~Iii prea adânci. 

Ei su.nt ca nişte burdufuri nouă, care sunt pline cu 
băuturi alese. Sunt ca nişte vlăstare tinere, care se lasă mlă-
diate uşor de mâna omului. " ' . 

Altfel stau lucrurile cu bătrânii, încărcaţi, de zile petre­
cute în nelegiuire; pe ei îi frângi, când vrei să-i mlădiezi. 

'"Când îşi va schimba harapul pielea sa şi pardosul 
tmpiestriturile sale şi voi veţi putea face bine, fiind învă­
ţaţi rău" (Ieremia XIII, 23). 

Din: toate acestea scoatem încheierea că îmbunătăţirea 
,Bisericii şi desăvârşirea ei, trebue să înceapă cu copiii. Lim­
pede calu.mina zilei.· 
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Preotul Grigore Cristescu: 

Dar, mă întreb, unde în altă parte va putea fi mai rodnică 
această sfântă lucrare; dacă nu în acest strălucit oraş, care 
este Parisul ? 

Aci sunt copii care se vor împrăştia în întreaga creştină­
tate; ei vor putea fi, la rândul lor, pentru alţii şi, mai ales, 
pentru familiile lor, dascăli şi apostoli de mare folos. 

Dar se mai poate scoate o încheiere din cele de mai 
sus, şi anume că nimeni nu este un duşman mai înfricoşat 

al Bisericii, nimeni nu găteşte mai bine lucrarea de nimicire 
a lui Anticrist, ca cel ce prin vorbe sau fapte, pe ascuns 
sau pe faţă, se pune împotrivă chemării Mântuitorului: "Lăsaţi 
pruncii şi nu-i opriţi pe ei, a veni la mine". (Mat. XIX, 14). 

II. - Despre cei ce aduc sminteală copiilor şi îi 
împiedecă, în fel şi chipuri, să vie la Iisus Hristos. 

"Iar cine 'va sminti pre unul din aceşti mici, care 
"cred întru Mine, mai de folos i-ar fi, ca sa-şi SPâ11-
",ş'ure o piatl/a de 'F110a7'a la grumazul lui, şi sel se 
"î1i1zece întru adâllcul mării". (Mat. XVII!, 6). 

Nu ni-e îngăduită nicio îndoială, că acestea sunt înseşi 
cuvintele Domnului. Nu cumva aceste cuvinte trebuesc tâl­
cuite în înţeles tainic şi noi trebue să socotim că în ele nu 
este vorba decât de nişte copii netrupelnici? 

Nu! Trebue să tâlcuim după slovă şi să credem că în 
aceste cuvinte se vorbeşte despre acele fiinţe plăpânde care 
se găsesc abia la începutul zilelor lor. 

Şi dacă de ei este, mai ales, şi, în primul rând, vorba, 
sminteala e mai primejdioasă pentru ei decât pentru ceilalţi 
credincioşi, pentrucă, după zisa lui Horatiu "copilul la acea­
stă vârstă fragedă este ca o ceară atât de moale că se poate 
uşor da după chipul păcatului, şi odată stricată, cu ane­
voe se mai poate da după chipul şi firea virtuţii. 

Iată de ce Juvenal, vrând să ferească pe copii de smin­
teală, învăţa că: copilul are drept la cea mai mare cinste. 

Şi că, prin urmare, nimic neruşinat, stricat sau ticălos, 

nu se cade să întineze privirea copilului. 
Ce spune Mântuitorul, oare, prin cuvintele: "lăsaţi co-
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sa vtnd la Mine", dacă nu că oricine sminteşte pe copii, 
O piedecă în drumul lor spre Hristos? 

Mintuitorul, în două chipuri deosebite, ne pune înainte 
Ii1lU!gU:l~1I! temeiu ca şi Juvenal, adică dreptul copiilor la cin­

noastră. Pentrucă mai întâi El ne . spune că "a lor 
Impdrdtia Cerurilor" şi apoi pentru că "Ingerii lor 
oer 1Jdd deapururi fata lui Dumnezeu". (Mat. XVIII,IO). 

cade să înşirăm deosebitele soiuri de smintele care 
1)&1110"_0 pe copii. 

Sminteala este un cuvânt sau o faptă lipsită de cinste 
adevllr şi care pentru altul, este un prilej de cădere. 
AşA dar, oricine ispiteşte 'la pacat, oricine căşunează 

caderea copIilor în drumul bunelor moravuri, care duce la 
Hristos, aduce sminteală copiilor. 

Sminteala e de două feluri. Prin faptă şi prin cuvânt, 
deadreptul sau pe ocolite! Deadreptul, când cineva prin 
puterea şi slujba sa, ar putea şi ar fi dator s'o împiedece: 
aoeastă nepăsare s'ar putea asemui cu a cârmaciului, care 
ar rllsturna corabia. 

Dar şi atunci când, cu toată dorinţa pe care o ai, să îm­
pledeci sminteala, te laşi zăticnit, fie de teama ocărilor, sau 
b!rfelilor, a pagubelor sau atâtor uneltiri diavoleşti. 

Această îndoită sminteală se pare fi, fi fost pusă în sar­
oina apostolilor, întrucât ei pe de"bparte, împiedecaseră pe 
copii să vie la Hristos, iar, pe de alta, ameninţaseră pe cei 
oare îi aduseseră. 

Dar oricât de necugetată şi nesăbuită a fost fapta lor, 
M~ntuitorul, în mâhnirea Sa, nu dă o hotărâre limpede. "Iar 
vllzând Iisus, spune S:I'. Evanghelist, "nu i-a părut bine" 
(Marcu X. 14). -

Măcar, după părere, această ispravă cuprinde în sine un 
strop de ticăloşie, de vreme ce eaa putut să deştepte mânia 
Domnului, bunătatea întru pată, de vreme ce ea a isbutit să 
tulbure isvorul cel prea curat al bunătăţii înseşi. 

Nu-mi aduc aminte, să îi cetit, vreodată că ar fi fost o 
faptă, care să-I fi mâhnit într'atât pe Mântuitorul ca aceasta ~ 
el su:l'eria, cu linişte, chiar fărădelegile vameşilor şi păcăto­
şilor, chiar oţărârile mincinoasei dreptăţi a :l'ăţarnici1or, când 
ei se întrebau cu ii'os: "de ce mânâncă laolaltă cu va· 
meşii şi păcătoşii" (Mat. IX, 11). 
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Preotul Grigore Cristescu: 
------~------------------------

Fraţilor, să ne ferim de această îndoită sminteală, ca să 
nu cadă asupra noastră mânia Domnului. 

Căci dacă mânia unui rege căşunează moartea, cu cât 
mai vârtos mânia lui Dumnezeu? 

Cât priveşte smintelile prin -cuvinte şi fapte care întind, 
pe faţă şi deadreptul, tot soiul de curse în calea copiilor, 
toată lumea le cunoaşte, căci sunt netrebnici care, nu numai 
"că se veselesc de rele, şi se bucură de răsvrătirea rea" 
(Prov. II, 14), ci, chiar, printr'o drăcească viclenie, îmulţesc 
cât pot mai mult, haita tovaroşilor lor de nelegiuiri, ca şi 
când n'ar avea altă grije, decât să nu se prăbuşească în iad, 
în mică tovăroşie. 

Aşa a păţit republica romană de pe urma lui Catilina şi 
aşa pătimeşte şi azi Biserica de pe urma multora. 

"Că i-a orbit pre ei răutatea lor" (lot. II, 20), ca să se 
depărteze dela credinţă şi pentrucă, lăsaţi în seama porni­
rilor lor spurcate, să săvârşească nelegiuirile, pe care le în­
şiră apostolul în a sa epistulă către Romani (1, 22-23) şi, lucru 
de necrezut, şi alte nelegiuiri mai neruşinate şi mai blestemate. 

Ei nu se mulţumesc să-se înhăiteze în neruşinata lor 
pierzanie, cu streinii şi cu oamenii vârstnici: ei nu cinstesc 
nici legăturile de sânge, nici neprihănirea şi curăţia îngerească 
a prunci ei, nici binecuvântările sfinţeniei înseşi, ei pângă­
resc tot, umplu tot de blestemăţii. 

Atât este de mare neînîrânarea lacome lor lor patimi, atât 
este de mare, îmbrobodirea minţii lor cu privire la ceiace 
este îngăduit şi oprit, îmbrobodire pe care le-o pricinueşte 

turbarea înteţită care-i aprinde şi adâncime a fără fund a pot­
molului în care s'au scufundat, încât, după dreapta socotinţă 
a lui Origen, nimic nu mai deosebeşte pe omul stăpânit de 
diavol, de cel care este pradă patimilor lui, fără numai aceea 
că ticăloşia celui din urmă, este mai mare. Pentrucă îndră­
citul este pedepsit numai cu acest chin, pe când desfrânatul 
se osândeşte totdeauna, prin a lui vinovăţie. 

Mira-ne-vom, dacă mai ales în vremurile noastre "se 
pleacă cugetul omului cu deadinsul spre relele din ti· 
nereţele' lui" (Facere, VIII, 20)? Când, odată cu stricăciunea 

cea dintâi a firii, pruncii sug, ca să zicem aşa, odată cu lap­
tele, putreziciunea păcatului? 

Şi, apoi, care e purtarea de grijă a părinţilor şi dască-



[1: 

;ă 

!lt 

d, 
r, 
!li 
~" 
;e. 
şi 

d, 

şi 

:e 
i­
l­

U 

el. 

:e. 
ă 

l-

tt 
e 
e 
t­
ă 

e 
a 
~­

LI 

e 

a 
}-

,-

Un ~Itehet din veacul al XY-Iea. 

Ulor, de creşterea sufletească a copjilor, de desăvârşirea şi 
ltatornicirea lor în virtute? Niciuna, sau dacă au vreuna, 
aoeastă grije se înşiră la urma tuturor celorlalte. 

Deci de ce te mki, dacă, umb~ând fără călăuză pe· lu­
Decosul şi întunec osul povârniş, pe care îi momeşte să meargă. 
duhul vrăjmaş, bieţii copii ·se prăbuşesc atât de repede? 

Şi dacă ar ajuta Bunul Dumnezeu, ca ei să se mulţumească 
DUmai cu nepăsarea lor! 

Dar ei le -pun înainte astfel de pilde, le spun atâtea bles­
temăţii, le pângăresc ochii cu atâtea chipuri spurcate, cu 
atAtea. citiri stricătoare de minte şi de inimi, că bieţii copii, 
după toate acestea, ce-ar mai putea face decât să-şi potri-
Vească viaţa după ceia ce văd şi aud. . 

Pildele părinţilor, spune Juvenal ne strică mai adânc şi 
mai repede, pentrucă ele ni se strecoară în suflet cu o putere 
deosebită; ce-o să facă, oare, copilul, dacă nu ceiace· vede 
pe tatăl său făcând? 

Intorcând înţelesul unui vers din Eclogă, putem alcătui 
o zicală: 

Copilul merge pe .urmele tatălui său. 
Aşa se face că, de multe ori, nu ai la îndemână niciun 

leac, deoarece vitiile s'au prefăcut în deprinderi, după cu­
vAntuUui Seneca: Vă întreb, nu cumva, aceste sminteli sunt 
'lnrricoşetor de potrivite, ca săcăşuneze lunecarea copiilor 
dela bunele mo'ravuri?" . 

Vai de cei ce s]Jlintesc, .fără înconjur, nu un copil. ci 
atâţia copii ai lui Hristos oprindu-i să vie la El! 

Să fie oare mai vinovaţi, cei ce smi:Îltesc pe ascuns şi 
In parte? 

Nu sunt de părere. Aceştia sunt cei, de care am şi vorbit 
mai sus, care/întind capcane înaintea copiilor, nu deadreptul 
şi arătat, ci pieziş. 

\ Ei întind capcane căIăuzelor şi daşcălilor acestor copii; 
ti batjocoresc, îi bârfesc, îi clevetesc îi învinovăţesc, că ei nu 
dau învăţătura copiilor, din dragoste şi creştinească evlavie. 
ci numai ca să-şi mulţumească o po.rnire nesănătoasă, din 
făţărnicje şi duh de înşelăciune. 

Uneltire care ar face cinste unei vulpi, sau mai de grabă, 
unui diavol - care repede o săgeată pieziş, şi ca un şarpe 
muşcă pe furiş, uneltire menită să oprească pe copii să vină 
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Preotul Grigore Cristescu : 
----~--------- ----

la Hristos. E mai anevoie să scapi teafăr dintr' o asemenea 
năpastă, pentrucă este totdeauna, mai greu să goneşti un 
vrăjmaş nevăzut, decât unul nevăzut. 

De aceşti nevăzuţi vrăjmaşi vorbeşte Inţelepciunea, când 
spune: "nu te lăpăda a face bine celui lipsit, când poate 
a ajuta mâna ta" (Prov. III, 27). "Oh cine, cine, va prinde 
aceste vulpi mic'l, care părăduesc viile noastre" (Cant. Il, 15). 

Cine, vom spune şi noi, va pune mâna pe aceste vulpi 
care sburdă în grădina înflorită a Bisericii ? 

Ele se furişează, scobind pământul, se târăsc pe nevăzute, 
şi nu le poţi prinde, decât luându-te după urmele prăpădului 
pe care îl lasă după ele. 

Şi ce urme! Cele mai alese flori stropşite sub labele lor, 
cele mai folositoare ierburi, smulse din rădăcinile lor. 

Şi grădinarul? Nu este el, oare, vinovat, din pricină că 

şi-a cercetat prea rar, grădina? 
Dar prin ce sluţeală, oamenii se prefac în vulpi pustiitoare? 
Pentruce plăcere sau, mai de grabă, de ce soiu de tică­

loşie, sunt îndemnaţi să săvârşească ei asemenea isprăvi? 

La această întrebare, se grăbesc să ne răspundă, unii 
din cei ce au avut îndrăsneala de a ieşi la lumina zilei. 

Unii sunt roşi de pismă faţă de cei ce fac ceiace ei nu 
fac; alţii despreţuind credinţa şi evlavia, socotesc că evlavia 
este numai o prefăcătorie şi-o nerozie băbească. 

Alţii nu sunt deloc de această părere; dar ei se închir­
cesc într'o tropeală - într'o lâncezeală care-i zăticneşte. 

Vai de lumea bântuită de asemenea sminteli! 
Mai bine, ar muri toţi cei vinovaţi de perderea atâtor 

suflete căzute, pe drumul care duce la Dumnezeu, atâtor su­
flete cărora, deadreptul sau pe ocolite, ei le-au adus smin­
teală şi perzare, atâtor suflete de copii, mai ales, pe care ei 
i-au oprit să vină la Iisus Hristos. 
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IlUllhllt din veacul al XV-lea. 

III. - Lauda celor ce se ostenesc, cu râvnă, să rea­
clUOI pe copii, pe calea, care duce la Isus Hristos. 

"Să ştie, că cela ce a intors pre Păcătos, dela ră­
tăcirea căiei lui, va mântui suflet din moarte şi va 
'acoper'! 1tiulţime de păcate" (Iacob V, 20). 

Pornind dela aceste cuvinte, Sf. Grigorie a tras încheierea 
nicio jertfă nu este mai bineplăcută lui Dumnezeu, ca 

,avna pentru mântuirea sufletelor. ' 
" Dacă' oamenii au atâtea nelinişti, petrec atâtea nopţi de 

veghe, .î..şi fac ,atâtea ·griji, înfruntă atâtea primejdii, ca să-şi 
apere bunuri deşarte şi care pier atât de repede, ca să ago­
nisească o grămadă debUIlUri pământeşti pe care Apostolul 
(FIIII'. III, 8) le numeşte "gunoiu" şi dacă astfel făcând,ei se 
tnvrednicesc de multă laudă, pentru isteţimea lor, pentru 
Itrldt:),nia lor şi pentru bunele slujbe pe care le fac obştei 
omeneşti, uitaţi-vă, vă rog, cât. de vinovată este nepăsarea 
IIU necredincioşia acelor creştini, care n'au ha:bar de mân­
tulrea sufletelor nemuritoare. 

Mai mult, ia, priviţi ,ce îndrăsneală, ce stricăciune! Sunt 
desvinovăţiţi cei ce zăticnesc, pe faţă sau pe ascuns, silinţele 
liIoumpe, pe care le desfăşoară unii dintre noi, ca să călău­

zească pe copii, la Isus Hristos şi să-i oprească, la vreme 
si nu să prăvălească în prăpastie. 

Dacă cineva, fără să-i pese de zi şi de ceas, chiar într'o 
zi de praznic, îşi scoate boul sau măgarul său, din vreun 
ogor, sa,u gunoiu, nu cârteşte nimeni. 

Atunci, de ce să învinovăţiIl} de nepricepere şi nesăbuire, 
pe cel c.e, încins de o râvnă nestinsă, se osârdueşte, în toL 
oeasul, să călăuzească-la Isus Hristos, sufletele înţepenite în 
ad,âncul fără fund al potmolului/copleşite de :păcate, gemând 
sub lanţurile fărădelegilor, învăluite în ,cea mai cumplită 

nenorocire. 
"Toate ori câte îţi dă mâna ta a face, cât poţi fă 
IX, 10). 
Şi, în altă parte: "Dimineaţa, svârle-ţi sămânţa ta şi seara, 

mâna ta să nu-şi dea odihnă, că nu ştii ce va rodi,: mai 
vârtos, aceasta sau aceia :şi de vor rodi amândouă, mai bine 
va îL (Ibid. XI, 6.). 
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Preotul Grigore Cristescu: 
----~----------

Prietenii păcatului nesocotesc tot ce le spun oamenii, nu­
mai ca să-şi poată mulţumi, în tihnă, vinovatele lor pofte ; şi 
cel pe care-ldoboa~ă râvna pE:lntru . Hristos, tremura-va el, 
Dare, la freamătul unui glas necunoscut, ca şi înaintea unei 
ţrestii, care. se. mlădie de vânt? 

Când.duhovniceştile locaşuri ale lui Dumnezeu, Bise.ricile 
şi sălaşurile vii ale sfântului Duh, cetatea cea sfântă, Impărăţia 
cea cerească, vor fi împresurate, de toate părţile, de flăcările 
mistultoare ale liadului şi păcatului, pepăsarea noastră, va 
şovăi să le sară. în ajutor? 

\ Lumea laudă pe . doftorul, Gare lecueştebolnavii, fără de 
.arginţi, pe advonatul care apără, fără plată pe orice om, 
care-şi pune priceperea lui, în slujba altuia", fără să se gân-
dească la niciun 'câştig. . 

Cât ar fi de· mare, la creştini, nu nedreptatea, ci 'neînţe­
lepciunea, daca ei ar învinui;'ar batjocori, ar împiedica râvna 
doftorului sufletelor, .apărătorului lor, mântuitorului lor, care 
lucrează .slobod şi, din dragoste, pentru binele lor ! . 
Nu e zi dela Dumnezeu în care tinerii să nu fie deadreptul îm­
pinşi la tot felul de răutăţi, prin vorbe spmcaţe şi nirri'Bni 
nu suflă un cuvânt, ca să-i oprească, nimeni nu ia apărarea 
virtuţii, ca să.ti îndemne la bine. 

Copiii sufăr, în· sufletul lor, chinurile foamei duhovniceşti; 
ei cer pâine şi nu se află nimeni care să le-o rupă: dim­
potrivă, cei ce vor si /Iacăacest lucru, sunt opriţi şi aco~ 

periţi de ocări. 
Aceasta, oare, a făcut şi a învăţat Hristos? 
Ca să adune la un loc sufletele, El s'a asemănat cu 

.cloşca, care dintre toate vieţuitoarele, îşi iubeşte maI mult, 
puii, ei, după spusa lui Augustin. 

La orice primejdie, 'c.ât de mică, aripile ei se lasă,penele 
ei se sburlesc, glasul ei ameninţător are în el ceva sălbatec, ea 
uită de mâncare, şi curajul pe care-l dovedeşte în apărarea 
puişo~ilor ei, este ~ult mai mare decât puterile ei. 

Şi noi, cei ce ne numim, cu atâta mândrie, ucenicîai lui 
Hristos, să tânjim, să aşteptăriI cine ştie ce prilejuri şi să 
ne ·odihnim luni întregi? Nu! Nu! 

Sunt mai multe chipuri de a readuce pe copii la calea· 
care duce la Hristos: predica ţinută înaintea obştei, îndemnul 
dat fiecăruia, în deosebi, învăţătura dată din poruncă. 
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fin m.iJloc, foarte potrivit, pe care ni-l pune la îndemână 
noastră creştină, este mărturisirea. 

oricine, ce va vrea; eu, despre mine, cred, că 
dacă este făcută cum trebue, duce mai dea­

lu Iisus Hristos. 
ne ajută să ghicim boalele ascunse ale păcătoşilor, 

Ylreşte, duhovnicul cercetează totul, cu deamiJ.nuntul, cu 
priceperea, prevederea şi cu o neţărmurită răbdare. 

Dm' el trebue să desfăşoare o îndemânare de doftor ca 
~!1Hll.gă din suflet şarpele viclean şi ca să spele inima de 

IHII rău mirositor, care ar împiedica sufletul copilului să 
în Hristos, l-ar lăsa bolnav şi Iâncezind, sau, mai 

l-ar întinde ca pe un mort şi l-ar îngropa înnă­
păcatului. Numai prin puterile lui, în această stare, el 

~!II HI' puteal'ace nicio lucrare vie, nicio mişcare de izbăvire 
Iisus Hristos. 

!n loc de sânge, vinele lui s'ar umple de putreziciune, 
ghimpele păcatului ar rămâne în rană; nenorocitul lui 

euget, frământat în lăuntrul lui, de boldurile morţii, ar fi 
departe, pe căile aspre ale tuturor nemerniciilor, în po­

poftelor otrăvite. 
IJnde s'ar putea împărtăşi sfaturi, mai folositoare, ca la 

mărturisire? 

Mară de ea, nu mai e niciun leac mai potrivit, să svi­
tluiască pe om, de boalele păcatului. 

Unde s'ar putea afla ceva care să te apere mai bine îm-
1:!Otriva răutăţilor, ce au să vină? 

Puteţi mărturiSI şi voi, că eu adevărul grăesc. 
Dar se va ridica, bănuesc, cuvânt împotriva acestor zise 
mele, şi anume, că e de ajuns, dacă un copil se mărturi-
odată pe an sau, cel mult, de 4 ori pe an: 

Cuvântarea mea despre sârguinţa oamenilor din veac, a 
oarecând un răspuns la această părere. 
Fără să"i osândim pentru râvna lor pentru cele trecă­

tlHtr'O, să ne silim să le urmăm pilda, în ce priveşte mărtu­

I'b,jl'oa copiilor. 
Dare-ar Dumnezeu, ca tinerii noştrii să se mărturisească, 

!lll1ear, odată pe an, dar aşa cum trebue. 
Dar ei sunt prea mulţi şi postul Si. Păresimi nu e atât de 

[ung, aşa că preoţii şi cei încredinţaţi cu această slujbă 
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Preotul Grigore Cristescu, 

anume, nu au răgaz să pătrundă în adâncul tuturor cugetelor. 
Se cuvine, dar, şi este de mare trebuinţă, ca fiecare copil 

să se mărturisească, odată pentru toată viaţa sa, fireşte la 
un duhovnic priceput, şi nu pe fugă, şi nici cu glasul sugru­
Ip.at de sîială, ci, pe îndelete, şi pe de-a'ntregul. 

De aci izvorăsc trei foloase. 
Sumedenie de copii, stăpâniţi de o turbare drăcească, se 

dedau la tot soiul de blestemăţii, sau gem striviţi de povara 
acestor păcate, pe care ei nu le ştiu, sau nu cutează să le 
destăinuiască, decât după ca au fost învăţaţi şi ispitiţi, cu dea­
mănuntul, de către cei ce îi povăţuiesc. 

Dar întrebările trebuesc puse în aşa fel, ca să nu le des­
coperi un păcat de care ei n'au auzit până atunci, sau, în 
cel mai bun caz, ca să le insufli o scârbă împotriva lui, dacă 
s'ar întâmpla ca ei să fie, într'o zi, ispitiţi la acel păcat. 

Pe această cale, sufletul lor poate fi cură.ţit adânc. Pe 
lângă aceasta, ei trebuesc povăţuiţi pentru viitor, despre felul 
în care trebue să se pârască Înaintea duhovnic ului, la mărtu­
risire. Aşijderea, ei trebuesc sfătuiţi să spună tot adevărul şi să 
nu ascundă nimic. 

Atunci în cugetul lor coboară o pace odihnitoare, de 
oarece ei se simt liniştiţi la gândul că atunci când vor ajunge 
la o vârstă înaintată, nu vor suferi umilinţa de a-şi mărturisi 
păcatele trecute, de oarece nu le mai rămâne nicio nelinişte 
cu privire la puterea şi judecata duhovnicului: ei nu sunt, 
în . adevăr, niciodată, trimişi înapoi la mai marele Bisericii. 

Cine va putea spune că roadele acestea nu sunt vrednice 
de ţinut în seamă, dacă se întâmplă ca el să cunoască puterea 
apăsătoare a ruşinii la unii mărturisitori şi mai ales la femei, 
şi, în deosebi, atunci când, din pricina unei greşeli mai mari 
sau a unei închipuiri spurcate, vreun biet suflet s'a întinat 
împreună cu trupul, în care salăşlueşte, până În fundul lui! 

Eu sunt Încredinţat, că cine şi-ar da seama de acest 
lucru, ar trebui să mărturisească, că e mai mare minunea 
să vezi pe aceşti nefericiţi, mărturisindu-şi Înaintea duhovni­
cului toate păcatele lor, decât să vezi că un mut, din naştere, 
îşi recapătă graiul. 

Ni se va spune, se va spune oricui se va strădui cu 
povăţuirea şi mărturisirea copiilor: "Cu stricare te vei strica 
şi tu şi poporul acesta care este cu tine, gTeu este tie lucrul 
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Uiică:ţef!.~tţ{in ;veacuia~tv .l~",. 
~~------~~~-

G/MtJtq" ,nu-] vei putea fâce ,tit singur". (Eşire, XVIII, ,J8: 

D~ce? PenU'ucă, 'deobiceiti" copiii sunt mincinoşi, nu .spun 
tot,saupehtrucă ~e'ntore" ,de ,grab, la ticăloşia lor; 

'~A,ceş:t{)ra:'le yom răspunde, că oamenii în vârstă şichia:f 
p~~9ţtL ·,zilnicpăcătuesc' iară, însă, ca, ei să înceteze să se 
mă,~uri~nscă;' ' 
"q~re,tiel c~ scoate apa din corabie se' lasă detteabă, 

peJ;it.fll.că ea se umple din nou, cu apa pe care el 'o scoate? 
" ""Sa luptăm ,îtnpotrivapăcatelor"zice Seneca, nu ca să le 

biruim, ci ca să nu fim' 'biruiţi de ele". . '"," ': 
" Zilnic :nemutdărim pe mâini şi zilnic ne spăIăID, pentruca 

dacă murdăria se'ntoarce,săilU afle altă murdărie de care 
sa se lIpească.' ~u ştiu prea bine, că, a,deseori, copiii mint, 
că.i.şităinu,esc greşelile, mal ales, la' ce1edintâi mărturisiri. 

"Dare,.'arDumnezeu.; ca cei vrâstnici, sli nu se facă vino­
,V'aţi, de aceste prefăcătorii. ,. 

\ " • ,,\ ,-' < 

Cât,e,sfaturi,date'de câteori, câte întrebări meşteşugite 
şfpu~e:"cIigrije,nu treb.resc, că să le smulgemadevărlll! , 

D,acă nu'sepoateajunge la acest lucru, dintr 'o d!}.tă, "vom.' 
ai:tinge'maF tâtziu,când'teamade Dumnezeu va Ji'izbutitsă 
pirui(;1scă'porIii~i1etri1P ului. ' , 

:Dacă',D~mnezehPăTăseşte 'pe.' unii, aşa că nimeni nu 
p6ate'să-i'îridrepte" după'" euvâhtul'jnţeleptului "Că cine ua 
pllteâînfrv,mUsf!ţâ: p.r,eedre DumnezeuUvastricd':< (Ee!. 
vn, 14) Ihulţi,: însa. 'Seîmbunătăteseşidacă, în â~estohîp, 
'iSba'veştiunsiliguT'suflet,pelună sau chiar pe an; nu te-ai' 
O'stflIiîtiu'zadar;lcil' "iubirea~vwacoperi mulţimea de pa6ate"! 
(I.a:GobV;2). 

neei"cel.ce~şiaduce "amintede păcateletinereţiî' sale 
şi de altele multe, cum mi-aduc eu însumi I amin:te, să nu, 
pregeteîn, lucrarea care~i acopere păcatele şi ~ooperi:ndu-Ie 

i<le iartă, 'şi sa intoarcă'Pe celnecredincios'dinuen'Iernicia 
păelii:tu;lui;Şi>să-i~isbăvească Ide moarte sufletul. 

M.aiale~,NQid:uhovnicişi dascăli de' copii,grijiţi., vă, cu 
mUltă sCUHrpătţ:tte, de sufl,etul lor. 

, 'Imi îngăd.Uisăvă sfătuesc la 'acest'lucru, .fărăniciunf,el 
de,ifos, dhi. îndemnul hIieiiubiri de frate; care nu dă porunci, 
dal"carenu cred'e că voi gândiţi altfel. Nu vă poyăţuesc I 

numai să ~u~i 'Opriţi pe copii să yină la Iisus Hristcs, ci,~ mai 
vârtos, să-i şi călăuziţi la El. '. 
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Preotul Grigore Cristescu : 
------------~--------------------

Spre deosebire de orice altă făptură copilul s~ molipseşte 
lesne de răutate: 

Băgaţi bine de seamă de care dintre învăţăceii voştri 

s'a prins răul; dela o singură ~mpră râioasă, se umple toată 
turma. 

Numai printr'o uşoară atingere, ticăloşia unui tânăr, pân~ 
găreşte o mulţime de tineri. "Cu cel cuvios, cuvios vei fi şi 
cu omul nevinovat, nevinovat vei Ii". (Ps. XVII; 28), zicePro­
fetui. Iar de altul, spune: "şi s'au amestecat între păgâni şi 
au deprins lucrurile lor". (Ps. 105 (35), 

Când .ai prins de veste, că ţi-a pierit ceva din casă, un 
lucru cât de mic, un bun vremelnic, despici ţara în două, şi 
cauţi să te fereşti de hoţ, printr'o supraveghere mai mare, 
sau îndrepţi sau goneşti din casă pe hoţ. 

Nuuitaţi,însă, că nu e hoţie mai grozavă, ca aceia a 
sufletelor atât de preţioase ale copiilor. 

Cine le silueşte, le pângăreşte, le doboară, le prinde, prin 
ademeniri ticăloase, pângăreşte Biserica Sfântă. a Domnului. 

Şi dacă nu puteţi isgoni pe copiii păcătoşi (că totdeauna 
vor Ii copii răi printre cei buni), aIlaţi-i pe cei care, dintr'o 
ticăloşie blestemată, lucrează să primejduiască şi pe ceilalţi. 

Dar, veţi spune, nu sunt copii de aceştia; nu găsim nici­
unul. Dare-ar Dumnezeu să nu Iie, să nu fie decât foarte puţini! 

Dar, tare mă tem; că altfel veţi vorbi, după ce veţi cerceta 
cu luare aminte, acest lucru. 

O mustrare făcută unuia singur, în faţa tuturor, poate să 
întoarcă pe mulţi dela această nelegiuită slobozenie, cu care 
ei săvârşesc fapte, cărora, ne sfiim, să le spunem pe nume. 

Unii dintre aceştia, vor părăsi pe duhovnicul lor, părân­
du-Ii-se pre~ aspru. 

"Ce om crud !" vor spune ei. 
Dar noi trebue să ne punem toate nădejdile noastre în 

Sfânta Purtare de Grije a lui Dumnezeu şi în bunul nume 
pe careni-l vom face lucrând astfel, ca să aducem lângă noi 
copii mai buni şi în număr mult mai mare; ce poate fi mai 
vrednic de iubire, ca virtutea şi ce poate să te atragă mai 
mult ca ea! 

Dar toate sfaturile trebue să fie înţelepte, ca niciun copil 
să nu poată folosi împotriva lor cuvintele profetului: "Şi cu 
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ii~J1\Uitmş:·~ur~ăpiei9arei()r. me~e,pre lângă cărare 
tafe' m1::iiJl.~:U~f'~ .. CP;s. }39,,·.0)şlaşâ' mş.i, :Cţ~pş.rţe. 

{;')l·\J4.·fit~V~~nic.fteaeestemus~ări, oricine ya opf:i pe vre-
}U,~~f<,iîI;l::il:ţC~Ştt .·cQPl:i,.·sau.pe~~i .ce.doresc .. să:,i . ajute., să îm.-
'l~aijQ.Ş,~;d~~jl!JaMâ,ntuitor;ţllui:. " ' . . 
;;'~';~·;il~riti;. :\;qpiii;să.vi'r/,ăla lJlirte". 

.. HT"i·.Ari9J!9g1~. !lÎtl'uapţir;area ,IU,ea.'IlJ:deD;lll.~ăt~e 
~~pţi şăv,tnăla,.Iisu.s· HristQş,prtn. ne~fedniClaslujbei 
'1lJ~j~~' . . .' .' '. '. .' ", 

,;Fraţilor, devaşlcad'eii vreun 'omi'frl, vreo gre­
'şeald, . voi iei duhovHz··ceşti,. îndreptaţipr€ 't1:nul c,{ace!rţ, 
'~>lţ. duhul bld'ttdeţeIOr/ . pdpindu~le; pretine, ca sdnu 
cazi .şi·tu.ţn ispiti'l" ~pa;L VI, 1 ~.' 

Aye;l. mareîndemâna.r:e· îI! cr.eşt~;rea. oamen,11()f •. ~el ce ,a 
c4"ce~ -OlaiIha,r~ ,meşteşug este cârI~wirea.suflete,lor~'. 

;~~ră MestmeşteşHg,de. care 'a.m făcllf.~.Q~enire,pu se 
poateSăvftrşi niciun· luCru 'pe ,lume. . , ..... ... 

par, O.l:ţmeniişjpreoţii, ain.iilele noastre, s,eîncumet să 
~~r,~Wacesţ .lllcrll· '. ......... ....... . ..... •. ••... 

Şi~ş.â, se face,cănişt~ orb.is~ faeialtor.?rbicălăuză. 
. . Şi'. da.că . ţlşt~ .... aşâ,d~' ce, S& ,ne mai .mir&:ul că sll:ntem 
.am~nlÎlţaţL;de,atâte~ prăbuşiri. . . .... . . 
'. . Mlllţl socotesc această &Xl,ljire" 9,a b pOl>~râre,:neYre~ni9ă 
(lg'lln teolog, sauAe uu şpţiitorcu num'e:şi chiar,·de un 
pre?( m.~i.de"Jrllhţ~ .. · ~ai~les . Gard .ie'Vrrij~A~· 9()PiL; ,.' ..... . 

.... .'" şi,pentruc(t • IDj~Ini s'a. dus iPvmele d}W~; îndel~fţJ.icesc 
Cu )lseIli~Il~a ţreţ).uri,811nţ)uat înl'~s .. şI luyinovăţit~ ....... ' 

•.• ,Dar pes~ lJ;JJ;tiyorlJ~sc de alţii, .~ând:Gbl{U' llGenicii l)om­
.plllui,n' ~ înţeles rostul lucrurţlorcereşti~ şi;'în.nepricepefe-a 
lrr,:alli'l)PI'jt~eGei ce adu.ceau·pru.n,ciilit Iislls IId~tost ca . 
.şi Cllm.c()bor~rea la copii, ar.fi fost un luqru nevrednic 'de 
DasCăluL dascălilor.·· • 

pet ce.cllgetă, ca. ei, săseî:nveţe.' din pilda M,ântuitorulUi 
- sau,din·c.uvint~le ApostQllllui,.pomeuite iuaLsus. . 

Apostolul spune, că cei ce sunt puşi să înyeţepe alţii, 
secadesăjie oameni duhovniceşti,. să aibe duhul blândeţei, 
'să'ia aminte să nu fie ispitiţi. . . 



Preotul Grigore Cristescu, 
-----------------------------------

Rămâi, însă, uimit când te gândeşti, cât de puţini sunt 
cei ce răspund acestor dorinţe ale Apostolului. 

Să luăm, de pildă, pe unul: îl voiu socoti om duhovnicesc, 
dacă cugetă duhovniceşte, dacă suferinţele vieţii lui. l-au în­
văţat să aibe milă de cei ce sllfăr, dacă nu caută ale sale, 
ci ale lui Isus Hristos, dacă e plin de iubire, de smerenie, 
de evlavie, fără pic de deşertăciune şi lăcomie, dacă umblarea 
lui este în cer, dacă asemeni îngerilor lui Dumnezeu, el nu 
se lasă tulburat nici de blestem, nici de binecuvântare, şi 

dacă, după pilda lor, el nu p.ărăseşte slăvile, ca să se în~ 
deletnicească cu cele smerite ale slujirii sale şi dacă el nu 
se lasă prihănit nici măcar de o boare otrăvită. 

Dacă nu e aşa cum l-am zugrăvit "la ce-i va sluji de va 
îi dobândit toată lumea şi-şi va îi pierdut sufletul (Mat. XVI, 26). 

El nu aude porunca Domnului: "fie-ţi milă de sufletul 
tău şi împlineşte voia lui Dumnezeu". 

Acest om nu trebue să se lase mişcat· şi ademenit de 
nimic din ale trupului; ci întărit în mintea lui, ca într'o cetate 
aşezată pe culme, să dea dovadă de iscusinţă în ispitirea 
tainelor adânci ale sufletelor. 

Dar dacă nu vei fi înzestrat cu aceste însuşiri, şi te vei 
lăsa tulburat de toate svonurile răutăcioase, şi te vei speria 
de ameninţări, şi te vei umfla de slavă deşartă sau te vei 
lasa doborît de bârfeli, atunci tu eşti un om trupesc, nu un 
om duhovnicesc şi, prin urmare, nu eşti în stare să înveţi 

pe alţii într'un duh de blândeţe. 
Şi ca să venim la ceiace ne priveşte pe noi, eu, socot, 

că s'ar fi cuvenit să fiu învinuit, mai de grabă, de îndrăsneală, 
decât de o umilinţă afară din cale, ca unul ce m'am ames­
tecat în slujba oamenilor duhovniceşti, şi mi-am luat, de bună 
voie, sarcina să învăţ pe copiii, care se răsfaţă în tot soiul 
de păcate, asemănându-mă, în acest chip cu o broască ţestoasă 
care ar râvni să se întovărăşească, cu păsările cu sbor iute. 

Dar ce-i de făcut'? E drept că sunt şi oameni, plini de 
bunăvoinţă, care gândesc .altfel. 

Pe când oamenii care gândesc după trup, nu încuviin­
ţează nici ceiace fac eu, nici ceiace fac copiii şi-i împie­
decă să se apropie de mine. 

Şi aceasta din mai multe pricini; patru, însă, mi se par 
mai puternice. . 
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din veacul al XV-lea. 
~-,--------:-

1. Mai întâi, spun ei, intre felul meu de a îi şi al copiilor, 
e o mare deosebire. 

2, Slujba pe care o am, nu-mi îngăduie decât îndeletniciri 
mai de soiu. 

3. Nici 10clll,nici vrelUea,nu sunt bine alese. 
4. Pismătăreţii clevetesc împotriva acestui apostolat. 
Volu răspunde, pe scurt, la fiecare: 
1. Ei spun, şi n'au dreptate, că e oprea mare. deosebire 

intre felul meu de a îi şi al copiilor. 
Dar,eu trebue să lUă cobor la felul lor de a fi, dacă 

vreau ca să le folosesc cu ceva - aşa cum mă aplec ca să 
ridic un om căzut. 

"Fără luptă nu este încununare, a spus un poet". 
Cine va asculta, cu lual'e aminte, şi cu folos, O învăţătură 

dacă ea nu e împărtăşită cu dragoste? 
Cine va crede în ea, cine ise va pleca? 
Prin urmare, se cade să lepădăm orice ifos şi să ne fa­

cem miei cu cei mici, fireşte, înlăturând orice urmă de păcat 
şi orice lucru necurat. 

Şi noi putem spune cu Seneca: firea· omului este îndă­
rătnictt, nu poţi s'o târăştidupă tine, ci numai s'o cârmueşti". 

Aşa se face că un sunet ales se lasă cucerit şi mlădiat 
mai UŞOr prin desmierdări decât de frică, asemeni vieţuitoa­
relor necuvântătoare, pasări şi animale. 

luăm, de pildă, nişte copii peste fire desIioşi: 
Cum o să se spovedească ei unui duhovnic pe care nu-l 

iubesc sau de care se tem? Sau unuia care nu le va îi do­
vedit, mai întâi, prietenia, bună-voinţa şi cuviinţa lui? 

In veac, un asemenea duhovnic nu se va putea lipi de 
sufletul copiilor. Dacă el n'a râs cuei, nu i-a încurajat la 
joeul'Helor, nu s'a bucurat, din toată inima, de izbânzile lor, 

nu s'a purtat,totdeauna, cu blândeţe şi îngăduinţă, aşa 

ca toţi copiii să vadă în el, un prieten şîun frate, nuun duşman. 
Cine se poartă cu copiii, fără îngăduinţă, gingăşie şi voie 

bltIl/i, îşi pierde orice putere dea le face bine, fie prin sfa­
tlu'ÎLo lui, ne prin duhovnicia lui. 

Snnt încredinţat că purtarea Apostoluilli, a fost cu totul 
, cum ar fi putut el socoti toate, ca o pagubă, 

dobândească pe' Hristos? (Filip, III, 8). Să nu se îi 
el, oare, mic cu copiii? Cu ce putere ar fi poruncit el 
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părinţilor să se poarte cu blândeţe cu copiii lor,să nu le 
stârnească mânia, şi să nu-i urgisească (Col. UI, 21; Efes. VI, 4) 
dacă el, s'ar fi desgustat, ca de un lucru nevrednic de el, 
de legăturile lui cu copiii? 

Dar de ce să ne mai batem atât, capul, când însuşi Apo­
stolul ne spune apriat (1. Tes. II, 7) "m'am făcut mic în mijlo­
cul vostru, ca o doică ce-şi încălzeşte la sân fiii săi". 

Dar să ne întoarcem la temeiul pentru care Apostolul 
(Gal. VI, 1) porunceşte, ca păcătoşii să fie povăţuiţi într'un 
duh de blândeţe şi să vedem, dacă nu cumva, Mântuitorul 
n'a făcut el, cel dintâi, acest lucru, şi dacă nu cumva, El 
Insuşi, ni l-a poruncit în legea sa. 

Când, ridicându-şi glasul, El a rostit chemarea: "veniţi la 
Mine, toţi cei osteniţi şi împovăraţi (Mat. XI, 28-29) El a mai 
adaos, ca un temeiu de preţ al chemării sale: "învăţaţi dela 
Mine că Eu sunt blând şi smerit cu inima". 

Istoria Părinţilor de odinioară ne arată, cu belşug de 
pilde, că bunătatea a isbutit totdeauna să îndrepte şi să îm­
bunătăţească pe păcătoşi, după spusa unui poet comic: Su­
îletul omului, n'are nimic mai de preţ, ca bunătatea şi în­
găduinţa. 

Nu a sărutat Sf. Ioan, cel ce a pătruns şi a scris tainele 
dumnezeirii, mâna unui hoţ şi a unui tâlhar, ca să-I câştige 
pentru Iisus Hristos? 

Cine a cucerit Bisericii pe strălucitul dascăl, Augustin, care 
luminează ca o stea, dacă nu Ambrozie. Şi cu ce puteri? 
"Am început, spune Fer. Augustin, să iubesc pe acest om, nu 
ca pe un învăţător al adevărului, ci ca pe un om plin de 
bunăvoinţă pentru mine". 

Cât ai fost de înţelept, Părinte Ambrozie, cum ai urmat 
tu pilda lui Dumnezeu! El nu s'a răstit la Augustin, cel 
hrănit cu învăţături greşite: 

"Pleacă de aci, păcătosule, rătăcitule, blestemătorule!" 
Ne putem noi închipui, cu atât mai vârtos, pe Ambrozie, 

vorbind mânios copiilor care ar fi venit la el? 
Dar, dacă ne gândim, că, Mântuitorul n'a făcut niciun 

lucru nefolositor, că în fiecare faptă a Sa era cuprinsă o 
învăţătură anume ca şi în fiecare cuvânt al Său, noi ne dăm 
seama de ce atunci când opria pe ucenici să alunge pe copii, 
El îi mângâia şi-i binecuvânta. O Prea Bunule Iisuse, cine 
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putea ruşina, să se facă mic cu copiii, dupăce Tu, 
Uicut aceasta? Cine, s'ar socoti atât de mare sau 

'UlU.""O, încât în, trufia lui, să-şi l'âdăde făptura plă­

t'il'avă, a copiilor şi de ne ştiinţa 101', când tu, Dumne­
în veci, (Rom. IX. 5) în care sunt "ascunse 

întefepciunei şi cunoştiintei". (Colos III, 3) 
pliu de bunătate, dumnezeeştile Tale braţe, ca să-i 

i3!hfZlhH.,d la pieptul Tău! 
oparte, la O parte, orice semeţie! 

hlHpoi,cu toateacestedespreţuiri care pun pe fugă pe 
(~opnaşi! 

ne pildueştecu cât este bunătatea Lui mai 
mult trâmbiţat a bunătate a lui Socrate, carB, riu 

să~şi. odihnească mintea, la' s:l'âşitul îndeletnicirilor . lui 
Ol)t:ft:(;}Stl. jUcându-secu copiii, cărora le îngăduia să~şi îngră­

în poala lui, jucăriile lor de trestie. 
l-ar fi văzut, Catouii, care fac pe judecătorii zilelor 

rlfU'''''f'fl ! 
rânjetefără rostI 

[}ar noi, nu ne îngăduim, când ne jucăm cu copm, o 
de uitare de sine, care al' putea da prilej, fie în mişcări, 

111 cuvânt, ne în fapte, la un fel de prietenie, de pe urma 
",~!,I'>C::,H:L. ei nu s'ar zidi sufleteşte. 

Una este să te cobori, ca să slujeşti lui Dumnezeu, ca 
care juca' înaintea chivotului despodobit de regeştile 

t~tl)eveştminte, micşorându-se, înacest chip, chiar în ochii săi, 
alta, să te cobori, ca Socrate,ca .să-ţi odihneşti mintea. 

In cazul cel dintâi, faci un lucru care te cinsteşte şi 

măcar nu poate fi vorba de vreo întrecere cu gluma. 
Aci se potriveşte, de minune, cuvântul Eclesiastului pe 
şi Cicero, pare, a·l folosi în cartea lui despre datorii: 
cât eşti mai mare, cu atât trebue să te pleci mai mult". 
Mântuitorul Insuşi, aşezândun copil, înaintea ucenicilor, 

care voia să-i înveţe, şi prin cuvânt şi prin faptă, virtutea 
nn:tilinţii, a spus: 

"Cel ce este mai mare, între voi, să fie vouă slugă" 
XXIII, Il}. 

Şi în altă parte, aşijderea; 
"Ori cine nu va primî Impăl'ătia lu'i Dumnezeu ca 

pI'll,ncul, nu va intra în eau . (Marcu. X, 15). 
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Mărturisesc, înaintea. lui Dumnezeu, că adevărul 
De trei ani, o sumedenie de copii şi tineri îmi tot spun 

la spovedanie, că ei nu şi-ar fi pârât niciodată păcatele lor 
înaintea unui duhovnic, fă:ră îngăduinţă, faţă de ei şi care n'ar 
pune destulă grije în întrebări, chiar, de-ar fi fost pe patul 
de moarte, cu primejdia de a fi osândiţi. 

Iată, deci, cât este de folositoare o binevoitoare îngă­

duinţă, cum se poate dobândi, prin întrebări şi sraturi măsu­
rate, CU un pic de iscusinţă, eu ajutorul lui Dumnezeu, pe 
care ar trebui să-I cerem mai mult şi să-I nădăjduim mai tare. 

Eu am cunoscut mulţi duhovnici încercaţi, care au spo­
vedit o viaţă intreagă şi care mi-au mărturisit, că .ei n'au 
întâlnit niciodată sau mai niciodată copii lunecaţi în greşeli, 
care să nu se fi făcut vinovaţi şi de tăinuirea greşelilor lor, 
atunci când s'au dus la alţi duhovnici, şi pe care, ei nu le-ar 
îi ascuns, dacă acei duhovnici, s'ar îi silit, cât de cât, să se 
apropie, cu multă băgare de seamă şi cu duhovnicească bu­
nătate, de inima lor, şi dacă, iarăş, ei s'ar îi rolosit de priel­
nicel,e mijloace, pe care ni le pune oricând la îndemână 
evlavia. . 

Eu am scris ceva despre acest lucru, şi mai dăunăzi a 
văzut lumina zilei, o mică lucrare în îranţuzeşte, menită 

anume să aducă oarecare lămuriri cu privire la aceste păcate. 
Dar să ne oprim, în treacăt, şi la celelalte trei pricini 

pentru care anumiţi oameni, ne stau împotrivă. 
Am vorbit, cred, destul, despre păstrarea, în toată cinstea 

a vredniciei slujbei şi dăscăliei mele. 
II. Mi se spune, că eu aş fi dator să mă îndeletnicesc 

cu lucruri mai de soiu. 
Mie mi se pare, că puţinul ce sunt, nu poate fi pus într'o 

slujbă mai măreaţă, ca aceia de a smulge suflete, cu ajutorul 
harului dumnezeesc, din gura câinelui, celui din iad şi din 
locul cel nestins, şi de a răsădi, ca să zic aşa, aceste su­
flete de copii şi de a stropi această latură, atât de împodo­
bită, a grădinii SI. Bisericii, cu dorinţa ca Mântuitorul şă 

ajute creşterea. Dar mi se răspunde, că aşi săvârşJ acelaş 

lucru, şi. într'un chip mai măreţ, dacă aşi ţine predici pentru 
toată lumea. 

Se poate, nu zic ba; aşi face, pesemne, acest lucru 
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hlchîp mai sărbătoresc, mai împodobit, pentrlJ ochii. oame­
nilor, dar, dupa parerea mea, cu roade mult mai puţine, 

Mântuitorul ne face de ocara trufia noastra,. ce nu ne 
h~gă,duie . să grăim înţelepciunea, decât înaintea unui mare 
nUmar de ascultatori, atunci când El nu se dă înapoi 

stea de vorba,şi încă mult, cu o singură femeie, cu păcătoasa 
sanU;tl'iueancă. 

'rotuşi, fară să scornesc cine ştie ce pricină, neadevă­

elI nu voiu înceta, ntracuvâ.nt, sa-mi văd de rosturile 
de cancelar, JH~vrednicia mea, va avea 

rnftT'o ar tifolosu.l pe care l-aş 

(lelaf~ceasUi slujbă, cum se şi în­
va.osândi, că eul'ac un lucru atât 

01 n'ar indrăsnisă lllă povestească, dacă 
intârnplare, jucându-mă sau odihnindu -mă? 
pricină, ~ mincinoasă - ar fi nepotrivirea 

$HimpuluL Eu am spus ceva despre aceasta, mai sus. 
IJll este niciun loc mai potrivit pentru această slujbă, 

(locât tinda Bisericii care e deschisă pentru 

llimerit să pomenim cuvântul din S1'. Ev. Ioan: 
tace rele) urăşte lumina" ? (Ioan., III, 20 , 

avem poruJ1ca dela Iisus Hristos : "ca să vazălu­
voastre cele bune" (Mat. V, 16., ca lumina sa lumineze 

Gândească-se mai mult înainte de a vorbi, cei 
că, au dreptul să se plâng a de sminteală, întrucât 

ueeasta, vre-o privelişte, vre-o cutezanţă deşartă; vr.e-o 
strălucire, vreo îăţă.rie,vreo credinţă" nesabuita, 

altceva de acest fel. 
Nici vorbă, că aceasta e o sminteală căutată, nu caşu­

de altul, o sminteală de făţarnic,nu de suflet slab, o 
pe care, prin urmare, se' cade s'o uesocotim. 

nici locul, nici iimpul nu prilejuesc nielo paguba 
liJ UI'lf:telor. 

miram, dacii strălucirea unei fapte de is­
atât de placuta ochilor oamenilor buni, e o urâciune 

snîerinţă,pentru cei ce au ochi betegi şi vedere scurtă, 
pe.ntru pismatăreţi. "Noi suntem buna mireasmă a lui Hristos", 
str'.i.gă apostolul. Dar, nu adaugă el, oare: "pentru unii, noi 
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suntem o duhoare de moarte care ucide, pentru alţii un miros 
de viaţă, care dă viaţă (II Cor. II, 16). 

Apoi, oricine îşi dă seama, cât de mare este secerişul 
Domnuluişîcât de puţini sunt secerătorii (mă gândesc la 
secerătorii cei pricepuţi pentrucă ceilalti, sunt câtă frunză şi 
iarbă, dar nu se pricep decât să golească hambarele,cum 
spune Horaţiu) se va· încredinţa că nicio zi, niciun ceas şi 

niciun 10c,nu trebue săîie socotit ca nepotrivit pentru 
această lucrare. 

IV. Şi acum,priCina cea din urmă, a ocării, care nu mă 
atinge câtuşi de puţin, şi carese'ntemeiază pe faptul,căam 
'Pornit la o treabă, pe care n'a mai făcut-o nimeni până la mine, 

Foarte bine, mi se potrivesc şi mie cuvintele lui Plaut: 
"fiecare la treaba lui". Vai de lumea,în care nimeni n'ar 
putea încerca un lucru nou 1 ea seva nărui,fărăzăbavă, şi 
fără ca cineva s'o maipoată opri din căderea ei. 

Dar ceiace fac eu, nu e nici nou, nici ceva nemaipomenit, 
şi episcopul eparhiot, stăpânul secerişului, are puterea să 
încuviinţeze şi să trimită secerători, care· să muncească într'un 
chip sau altul. 

Cerând această incuviinţare, eu mă supun cuvântului 
Domnului: "rugaţi pe Domnul secerişului, ca să scoată, 
lucrători la secerişul său" (Mat. IX, 38). 

Mă întemeiez şi pe pilda lui Isaia. )ntrebândDomnul : 
"pe cine voiu trimite? "Şi cine va merge la poporul acesta" 
"Isaia a răspuns, iată-mă, trimite-mă". (Isaia VI, 8). 

Aşa dar, înfapta mea, nu este nimic neîngăduitşi neîn~ 
dreptăţit; mai marii mei, folosindu-se de puterea lor,auas­
cultat rugămintea mea, iar eu, nu mi~am închipuit nicicând 
şi nici nu o voiu face vreodată, să stau de vorbă cu copiii, 
fără să dau de ştire, după aceia, şi învăţătorilor, cărora li 
s'a încredinţat creşterea lor. 

Bine, dar nu are cancelarul Bisericii din Paris, în temeiul 
slujbei sale şia orânduelilor apostolice, greaua răspundere 
a şcoalelor şi şcolarilor din Paris? 

Şi cum îmi pot eu împlini. datoria mai bine decât învă­
ţându-i bunele moravuri? 

Dar prietenii mei se reped din nou: "Duşmanii d-tale, 
zic ei, sunt împotriv~acestei lucrări noi, din pricină că ea 
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,âu,hulOmului care este-în om":,hly~f; It 11)08., dupărân~ •. 
~lllia,ÎIta$~:iatll'deJIŢistos;să' lliăJtidece dupJî' toa,dele' fap- . 
telof'mele:" . ., .i .. '. _ ' 

ii "Dâeă" efvo{>găsiinceîac~lll~ţ.şi·fac,cevltgI',eşit, , ne­
Clv,stitsau yinovaVeu·prillIe~c(să:ffiti . s6~otitca'1:1111up ră-
pitQr:imQl'ăcafîilpiele de'oae .. '. .'~- ....... ". '.' . ' \ 
.i}~Ra'r·;·dlicăaceastă· .··lticrar~, aduc~,~ neapărat,.' roade bune 
ŞiVă~Ute, v~ rogsănuosâ:nditipolllu1.c~releildlJee; nu.lUai~ 

' .. penîru~ăbanuitip'0lUul că .s;ar~~ândi la ceva râu. Ar>inserona 
.. să,va~facetf,J"#no'~atr tie o, jUtlecată preacutezatoaretată ,de 
Un fXa,î'&âl'yostru;, şiasminti pe, OOpif;(ră:p!ndu-ie mijlocul 
ae tra,j~nge'lâ}Iis1.is Hristos-. ' .. -.. .' '. ' 

'(')rfcin~ vafflilcrafastfel, se va î~cărca cu povara faptei 
sflle rele, iar euvoiurămâne descărcat" de brice 'răspundere. 

i. 'Ceie~privegh~azaasulrramea, îşi dâuseania, câtă ln­
cred:ere:nii-'lim pus eu în cugetulm.eucel curat: săm.aichem 

, m.ărtu,ria'atâtor~opiî, care înstareadeazi,n'ar putea uşor_ 
să ascundă ceva ?'-

Dar alUSPl!sd~stl!l; să trecem la altceva. ' 
, . 

AcriID.Inăîndreptcătre copii ;şi ÎIltemeindu-Inăpe cu'­
"~nţul·Infetept1J.lui,;,VOiU cheriul pe oricine e mic, 'Să vină' 
lam~n(f(F'rQv,IX; 4). ..... ..' .. ' 

.' F~ră'.sflarăşi' făiăspaimă r: 
"'6d~ii:ie "ar f(,er, să asculte şi. el măcar câteva sfaturţ 

prin rostul rtiel!, 
-, Eua.În:/lceastă putere', ani '. dreptul să -fac ac:es( lucru, . 

nu dela mine, ci dela DomnuL 
Iivoiu~ăIăuzi :Spre tot lucţul Qun;pe cât îmi va' sta cu 
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putinţă, pe fiecare în deosebi, amintindu-Ieanii petrecuţi în 
amărăciunea sufletului lor şiajutându-i să-şi cureţe sunetul 
cu ajutorul mărturisirii lor de .bună voie. 

Dar, pentru aceasta, ca pentru orice lucru, eu nu voi 
race nimănui silă. Nu voiu cere să mi se destăinuiască lucruri 
care nu se carte, să fie spuse. Nu voi desvăli taina altora, 
dimpotrivă, o voiu păstra, cu scumpătate. 

In acest chip, nimeni nu va pune la îndoială cumpătul 
meu; nu voiu călca, prin niciun semn, nici prin cuvânt, taina 
mărturisirii. Eu cunosc drepturile ei sfinte. 

Aş dori, însă, ca şi cei ce se mărturisesc, să aibe şi Iaţă 
de ei înşişi şi faţă de mine, aceiaşi stăpânire de sine, şi 

nimeni să nu se lase ispitit de vreun duh de iscodire, vătă­
mător şi uşuratec, să facăaltîel, decât aşa. 

Dar, poate, se pare, prea aspru canonul? 
Nu yă speriaţi de geaba lEu nu dau niciun canon care 

să nu se poate săvârşl îndată, Mai bine, trimit pe oameni la 
judecată, cu Un canon mat uşor, pe care şFl vor împlini de 
bună voie, decât deadreptul în iad, cu. un canon greu, pe 
care nu şi-I-au putut face. 

Dacă vine cineva cu cugetal încărcat de păcate grele, 
să rostească şi el cu David, răra să lase niciun cuvânt. afară; 

"Păcătuit-am" şi eu voiu adăuga îndată: 
"Domnul a iertat păcatul tău« (II Regi XII, 13). 
Dar eu, nu-mi voiu îi împlinit toată datoria mea,chiar 

dacă aş îi isbutit, printr'o mărturisire deplină, sărac urâta 
fărădelegea şi s'o alung, printr'o lepădare isbăvitoare, de 
orice fărădelege. 

Sau, ar crede cineva, că. eu urăsc sau mă uit cu dispreţ 
la cel ce mi-a desvăluit păcatele lui? . 

Nici pomeneală! Dimpotrivă. Il voiu iubi cape un scqmp 
fiu al meu, in Domnul, ca pe unul ce s'a întors la teama 
de Dumnezeu, cu inimă dreaptă şi curată. Ca pe un copil 
care şi-a pus toată încrederea lui în mine şi mi -a arătat 

urâcioasele rane ale sufletului său,şi pe care, niciodată,el 
n'ar îi avut îndrăsneala să, le arate părinţilor săi după trup, 
oricât de mult şi de duios i-ar îi iubit. 

Adevărul grăesc, că inima mea are comori mai mari de 
bunătate şi îngăduinţă faţă, de cei pe care i~am văzut, Cu ochii, 
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ridîcândtH~e Hin marile şigrozav~lep:i'imejdii,lncare~rau 
pUŞI de .. f~ră delegile lor, decâtfaţil' de 'cei l'ănîţihrai llşor. 
'Niciodată-nu-mi, voiti . îngădui' să păstrez în lnimamea, 
o eât(lE~micăufIllil de amărăeiune~au de ură; p~ntru ne-
legluirile mărturisite' laspo~etl~nie,chi~rdacă nelegiuirea 
ar fi' fost ,ucid~re~ . păfinţUer ;mei., 
, ·Apoi,eu.i~rdău'destul,d~ bine seamă,. că cei ce ,se 
mărturisesc se găsesc, 'in chip firesc, într'un fel de încurcatură, 
d~>nedum~rire. Nu.ebineşi de JOlos,ca această stare de 
nedumertre, să piatădupă mărturisire .. Drf3apta . judecată va 
Tace .lumina, va 'lămuri ltidrurile, va birul. " 

Nu vatrece,Înult\şi această ştarede nedumerire, se, va 
preface într'o mare imtere/ de iertare a' păcatelor .. 

, "Uiftllîţîva <spune întristat : Eu, 'd,in fire, sunt rece, fără' 
e"ravie~lf ce b,un' mărturisirea? .' " 

fI Aşâe, asta 'se înt~IllPIă.Dar", to'cIUai,de, ace1a:sec,ade sa 
dai, ascultare cuvântllluf durrinezeesccare"TărăîI1doială, e îll 
stare ,să:ţi de~," din,. nou, ~~idiira pierdută." " , ," ' 

"''. Apropie~te::de aceaştă vatră ,şi, teveiîh!lălii maimrilt 
d,ecât ' îţi ,Închipui. ' 

CâţÎ s'ărdutnin'am întâlnit eu, În vIaţa mea,' care la în­
ceput" ,erau reci, nepasători, n',aveaucuraj1l1,'.sa vorbeasca 
despr~'greşe~ile hw;sau care îşi râdeau p.e ele, şi care au 
»le~at de' 'lângă' jeţuI, duh()vniplei mele, 'încălziţi; mângâiaţi 

,şi p()dldiţide ,plâns. 'Totdeauna,pe mine,' m'a pus în 'uimire, 
ac'eastăgI'abnlcă prefacere: " . ' ',' ' . " 

, .' 'Şi~ti, am simţrt,odinioară" în 'trupul meu,lsbitul'ile pă­
c~tullli;:şI eu'amfost. tulburat,. pâna şi, mint(3~ mea a fost 

. tUlbţlr~tă, tIe '. sghmotul '-atâtor. că?eI'inetrebnice., . . 
. Jvrisepareâ; ca ceiace. dori'a fâvna evlaviei mele, era 

ceva'nemaip6Înenit:, şovi'tiam şi mă sbuciumam, eram ispitit 
s,ă las,oricedoruri de sfinţenie şişă ma "întorc de uhde 
pl'ecasem: .,., . . . ' ., 

-Dh~âGeasta, stapen'a. dăluuit decât,. până în ziua, când 
Cualu:'tdruL luiDumn~zeu,am lsbuţit să-mi.deslipesc 'Ochii 

,(telaeele .pamân.teşti, şi săTIli~iînalţ la cele cereşti, del~ 
nlOaI'te~ casăprimesc'viaţa, dela vremelnica cetate de aici, 
ca să mi-i j)irOI1esc'Usupra veciniciei. 
':Amvăiut atuucLcu ochii minţii şi înlumina credinţei, 
că "toate sunt' deşertăCiune # deşertăciune a deşertăciu ..... 

: nilor".' (Ee!. I, 2). 



. , 
Am, ră~ţl~~a{ţtdânc, Ili',~~ inyiorat şj ,:mi -~:m .y~niţ î~ '. ijr~", 
Iată de q~Le\lat~ţ maivârţ()~, lŞe ca4es(t,îQ.d~:mţlăIU,P~ 

~,()pii ~ţtnie~tgţţp~i.~,c~astăca)e, 9a.săQ.u.ja.~in~n,t~~ltSO~ " 
cote1ii~de~a?te,ai~ oll1Uluiderânp,c~ să,prive3:sc~; :C~ilispr~t 
11;l() biceiuril~,\'ţ~raf;()st,ca~ă" p~iyea~~ă '~re~t.ţ~. ().~l.11;,'~~!1: 
yărulcura,t,cu ajutorlll că:r;uittpoţj de,sl1JşiltşQrceia.ce'e, 
Jjlne,şi 'ceiaQ~~,J?orun:ceşte dreapta', credinţiţ,şi "Penţruc{l,ln 

1; :." ~'"'" ,,'.' ": '"" ,;' "':",' ,.~2-_ ,'«" , - \, ~, ,,:;: ','" ,-'-,". - {' :_;';';;. -', 

:sfârşIt, ,să. se,g1:l;nd~,!tsc~ mai,illult, la~ ceiaQe ),treblliy,,'. ,să 'W~ , 
decâtlaeeilic,~su~t.' ',>",': "', ,'",' ".' " 
"',EUIU'a~},A~JlriJls, şLo ,voiu spiJn:e fiţră:ni~iull'înc?,njTII" 
să abat pe ce~ cevin.:să. s~ spoxe4ească,hiIUine!,d~1~p.~tr;u 
sQiuri, de. păp~e. şţ,~nJlw,e: " './""L' ',,', ' ," 

Dintre.to~ţ~, făriţd~egHe,ceiace;wă tullm.r~mai. ,/lfl4p.c) 
,este o gură ,t;jrea~ apucat să triintă; şă-şi,calce cuvântul ' şi 
să chwefeascg1 apoI omâu~ ~are l~veşte" şillişte, <ţeg~Je car,e~ . 
. ~ţâş.~e?şi Jţţpt~!~ ·'llel~gilljte? cele Jmpotrlvafi~~i.:jnai,~u os~­
Dire,c~Jepe ,cllr.e l~llrlIlăresGi.p.retijt~ndeI1:i~ Jeţdle.. • ....•...•... " 
'. . Celdintâi.sţM, pe.G.ar,i.lk\'dall, eşte'să;~e.fer~fLşG'~h~~i 
;al.es·, <te .'.,a ,n,.~J)ricinĂ d~ 'c.ădeI:~şi?sâll~ăpeptţll .. alţii; tre~bă 
~e c~re, o. f~c~.în ac~&stălliIUe, dhlvo~ll(>.;,: •. !·~,'t;.,';.(. 

~lCala,s~ nqnoa$te, tamen (;attt.~~ prII). care . tlşe. d.a .s.ţatul, 
~ă.~acătiu'triit~şti .îriGurăţi~ •. 1Il~c,ar .s~.nţl.le· ştie,ul1lleili ,că 
păcatlleşţj, are rostlltei, . perţţr1l911 îţispwu~·.~tIl'~k: <l;r~pţ.ul 
~~ 'a;dJl~i şxniJlt~~lă. ,şi;; 'şă priIllI3~~1l~şti,~~fl~tllr.~p~~4p~1VJ.. 
;;.M~L sfătueşQşipe. cei ce-auj~.r.aţ "şipe.alţn.dll'pa.~h în. 
acel~aşi~ăcate,·sâu.care au avut. t9vâr~şj,'Ş~Lc;allţe,;':~ecâ:t 
.ţl~ţe .. mtPlltinţ~,. ::ţ1laL .d.eadp~ptţ11,.şiH. reltdll,~~){t' g.ân~~îcel 
;tmn,.c~şă ţmplillească r):lăca,r.a~;llIU:)?:{}11â,u;.găe.t ş~pjbAţll~~~ 
riio!', dupăce, J1;1,ÎllGepuţ·./lll implinit-o Pe. a dia,yoltîlui: .. ' 
. . M treHea~faţ .. pe carili+{la~,.esţe,'c1l;dac~:ş~Jnt~mJ}}tt (}a 

.~j. sa c~dă, din ;np.ll,în .p~cat,cllnl' şe'ntâmp~~#JlpţCi1JAii ':g~e­
neşti, .. ~~ ... se ţolo~ellşcă,l ... ţayrell1~' ş! }ge-PiţeJn~c.'i~e 'l~ac~J 
mărtu.risirii,eare luptă cu folos îillPotriva'otrăvH.pâ:~;:ttultJ;i, 
dar<careJeachuva.aveanieio;putere dei~băylI'~,4ac~b~u 
.van întreg şi indestu~AeHimurit, j~ce.pri~~şţe;şllineden.t~ 
4e păc.ateşi împrejurările,în. careele.aPc,fos(siţvây.şHe;.lIlai 
a1es;.tttu,llct cân<ţttceste împrejurări' schill1bă,'îelJitpă~a,tulyi. 
Am SPllS-O ,şi .0 repet! .' .' ............. ,... ........•. . ..•. 

Şi acumalpatrule~sfat, la ~ .. căruiaascuţtarea,huîn­
,datorez pe toată .11lIUea, d{lr pe care-ldau,>d'e 'lIluity .• ori, :este 
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ca omul să se supună, de bună voie, la săvârşirea faptelor 
mărunte de evlavie şi aceasta, clipă de clipă, ca să-şi împros­
păteze, mereu părerea de rău pentru păcatele făcute, să-şi 

împlinească întocmai canonul dat, şi să poată ocoli, păcatele 
la care .ar fi ispitit şi în viitor. 

In deobşte, eu îndatorezpe cel ce se mărturiseşte să 
rostească, în fiecarezi,dimineaţa şi seara, TatăL nostru şi 
Cuvine-secu adcval'at, făcând metanii, dacă li se îndemână. 

Nu mi se întâmplă, de cât rareori, să schimb aceste sfa­
turi şi .ca noutatea şi greutatea păcatului, să mă facă să adaug 
alte porunci şi îndreptări. 

Iar dacă aşez la olaltă pe păcătoşi şi pe drepţi, rog pe 
. cei din urmă să nu se plângă, de oarece şi ei au faţă de 
Dumnezeu datorii destul de mari, ca unii ce de mâna Lui 
cea tare, au fost feriţi de căderea în păcate. 

Am crezut că e bine să pun în poezie aceste patru în­
datoriri,pentruca ele să fie mai uşor ţinute minte de copii 
şi să se întipărească mai adânc în inima lor: 

Pe nimeni nu smintl prin fapte şi cuvinte, 
Şi ceia ce tu faci, nu scoate înainte. 
De-ai dus un om de râpă,prin sfaturile tale, 
Ca înger bun, arată-Î, acum, o altă cale, 
Copile, de-ai căzut, Hristos cel bun ţi-aşteaptă, 

Duhovnicii'n biserici, spovad<=t ta cea dreaptă. 
Adu-ţi aminte, zilnic, de ce ţi s'a iertat, 
Când zici tu TateU nostru şi· Cade-se cu ade'vdral. 

Şi acum cuvântul cel din urmă. "Până când} copii, 
veţi iubi copilăria?" (prov. I, 22). Dece iubiţi deşertăciunea 
şi căutaţi minciuna (Ps. IV, 2). Apropiaţi-vă, cu toată încre­
derea! Drumul este fără capcane şi iarba nu ascunde nici 
unşearpe. 

Ne vom dărui unii altora averea noastră duhovnicească, 
pentrucă mie nu-mi trebue bunurile voastre vremelnice. 

Euvăvoiu împărtăşI învăţătură şi voi, mie, rugăciuni. Ne 
vom rugă unii pentru alţii, ca să ne mântuim unii pe alţii. 

Şi toţi îngerii noştrii se vor bucură, care mai de care! 
In cinstea lor,î'ac încheierea aceasta. 

Şi în acest chip, poate, dar n'am zis bine, poate, dimpo­
trivă,cu toată nădejdea, noi vom ană har, înaintea Domnului, 
ca unii ce, cu toţii, ne-am plecatcuvântului Său; eu, pentru 
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că v'am chemat să vă apropiaţi de El, voi, pentrucă aţi răs­
puns la chemarea mea. 

Şi, în strâmtorările acestei lumi, noi nu vom duce lipsă 
de mângâierileharului şi închinării, şi vom adăsta senini 
strângerea noastră, în sobor, în slava cea deapururea. Mân­
tuitorul ne îmbie această slavă atunci când ne povăţueşte să 
fim, totdeauna, ca pruncii, şi şopteşte, cu duioşie, inimilor 
noastre: "lăsaţi copiii să. vină la Mine /" 1). 

PreQţul GRlGORE CRISTESCU . 

.. 

1. Limpezimea şi adevărul ideilor înfăţişate în această lucrare, 
orice comentar şi orice încercare de actualizare. (N. A.). 
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MARTIRIUL SFÂNTULUI APOLLONIUS. 

Apollonius fu victimă a persecuţiei sub Comod, la Roma, 
Între anii 183-185. Bărbat distins şi cult, cum îl arată· Eu­
sebiu, el fape lţt interogatoriul luat de două ori de către 
prefectul pretorlulUi Perennis o frumoasă apologie a creşti­
nismului, care s'a 'integrat în actul său martiric.Acesţa a fost, 
cunoscut de Eusebiu în forma-i originală şi pus în colecţia 

lui d~ acte martirice, pierdută apoi. Abia în şecolul trecut 
/ s'a descoperit şi a fost editat actul-apologie: 1. La 1874 într'o 

culegere armeană «;le acte martirice, publicată la Veneţia de 
către mechitarişti 1), după care a făcut o traducere engleză 

F. C. Conybeare 2); 2. In text grec, mai desvoltat de cât cel 
armean, de către van den Gheyn 3), după codex Parisinus 
graecus.1219 din secolul al XI-lea. 

După aceste descoperiri, s'au făcut o mulţime de studii 
în jurul persoanei, martiriului şi apologiei lui Apollonius, pu­
nându-seşi rezolvindu-se chestiuni asupra cărora nu. vom 
stărui aci: Calitatea de senator a lui Apollonius, presupusă 
de Ieronim din povestirea lui Eusebiu, procedura neobişnuită 
a audierii şi condamnării lui Apollonius, denunţarea lui de 
către un sclav şi pedepsirea acestuia cu crurifragium, forma 
originară - scrisă sau numai rostită - a apologiei, autenti­
citatea însaş a actului martirjc, şi alte chestiuni cari rezultă 
din unele obscurităti ale textului sau din. llepotriviri î;ntre 
cele două versiuni. 

Este sigur că nici Cea armeană, care este probabil din 
secolul al V-lea, nici cea greacă nu re dau actul martiric în 

1. VoI.. 1, 138 143. 
2. In rev. The Guardian, 18 Iunie 1893 şi În The Armenian apoiogy al1d acts 

of Apollonius and other monuments of early Christianity, Londra 1894 (ed. 2, 1896). 
3; In Analecta Bollandiana, t. XIV (1895), 284-294. 
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forma-i primitivă, şi că-I avem în ele "cu unele reţuşări" 1), 
cari însă nu pot să-I facă, cum crede A. Puech, o .adevărată 
"compoziţie literară" 2), nici un fals tendenţios, cum a socotit 
Geffcken 3). Cu unele omisiuni în versiunea armeană, cu unele 
adaosuri în cea greacă, actul martiric este în fond cel au­
tentic, pe care Eusebiu l-a cunoscut în limba greacă,desigur 
traducere din cea latină, în care a trebuit să fie scris 4), fiţnd 
adaptat apoi citirii în biserici la ziua martirnlui, cum rezultă 
şi din începutul şi din sfârşitul lui în forma actuală5 Ceeace 
se poate discuta deci este nn ţlutenticitatea, ci doar integri:­
tate& actului 5). 

Aşa· cum este, martiriul lui Apolloniusare o -. mare im­
portanţă istorică. El redă un proces-verbal de iJiterogatoriu 
luat la Roma, sub un împărat, care·personal nneste un.persecu­

, tor, de un prefect moderat, unui creştin aristocrat şi instruit şi 
totodată apăr:area acestuia, în faţa unui mare număr de se-. 
natori şi oameni culţi, sub forma unei adevărate apologii a 
creştinismului. In ea se combate păgânismu1.ca absurd şi 
inutil şi se prezintă creştinismul ca religie inGomparabil su­
perioară prin 'doctrină şi morală; se aseamănă în aceasta cu 
apologiile propriu zise, dar este rostită într'o împrejurare 
excepţională, cu convingerea, curajul şi dem~itatea unui martir. 

Isvoare: Eusebiu, Istoria bisericească V, 21,2-5 (şi prelucrarea 
lui Rufin, locul respectiv); Ieronim, De viris iIlustribus,-cap 42 (Migne, 
P. L. XXIII, 691" cap. 53 (ibid. 697), epistola 70,ad Magnum, 4 
(Migne, P. L. XXII, 667). --

Text grec: Ediţia bolandistă citată; E. Theodor Klette, Der 
Prozess und die Acta S. Apolonii, Leipzig 1897 (Texte und Unter­
suchungen, XV, 2) p. 92.......,.! 30; O. von Gebhardt, Acta martyrum 
selecta. AusgewăhIte Mărtyrerakten und andere Urkunden a.us der 

1. J. P. Kirsch,·art. Apollonius (9) în Dictionnaire d'histoire et de g.eographie 
ecclesiastiques, t. III, Paris 1924, col. 1012. 

2. Histoire. de la Iitterature grecque chretienne, t. II, Paris. 1928, p. ·307. 
3 Die Acta Apollqnii, in Nachrichten der Kgl. Gesellschaft der Wissenschaften 

zu Giittingen, Philol.-hist. Klasse 1904, 162-284 (şi în Hermes 1910), la Otto Bat, .. 
denhewer, Geschichte der altkirchlichen Literatur,- VoI. 11. ed . .2, Freiburg im 8reis-
gan 1914, p. 682. . 

4. Bardenhewer, op. cit., p, 680. . 
5. Comp. ·N. Bonwetsch, art. Apollonius, în Realencyklopădie fUr protestan­

tische Theologie und Kirche, ed 3: voI. 1, 677, r. 56 -57; Adolf Harnack­
Erwin . Preuschen, Geschichte der altchristlichen Litteratur bis Eusebius, I. TheiJ: 
Die Ueberlieferung und der 8estand, Leipzig 1893, p. 932; Ad. Harnack ibidem, 
II. Theil: Die Chronologie, voI. 1. /(Leipzig 1897), p. ~17. 
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Verfolgungszelt der chr!stlfchen K!rche, Berlin 1902, 44~60j 
Prinz von Sachsen, Oer hellige Martyrer ApolJonius von Rom. Elne 
hist.-k,rltische Studie, Mainz 1903; G. Rauschen, în Fl6rilegium pa­
tristieum fase. '3, ed. 2, Bonn 1914, 85-104; Rudolf Knopf-Gu­
stav Kruger, Ausgewăhlte Martyrerakten, ed. 3. Tiibingen 1929, 
30-35 (după care este (ăcută şi traducerea noastră); X pua. IICl'lt(X-
001\:06.)"ou, 'Ia'toplMl tJ-SM'tCll, lertlsalim 1906, 56-69 (şi studiu in­
troductiv). -

- Traduceri:' Versiunea armeană şi traducerea engleză citate; 
Burchardi, trad. germană după versiunea armeană comunicată de 
Ad. Harnack în Sitzungsberichte der Kgl. Preussischen Akademie der 
Wissenschaften zu Berlin 1893,. 728-737); Klette, în op. cit. (tra­
ducere,germană paralelă după versiunea armeană (Burchardi) şi greacă); 
G.Rauschen, germană în Bibliothek der Kirehenvater, voI. XIV, ed. 
2, Kempten-Miinchen 1913; p. 319-328; latină în Florilegium patris­
ticum, fasc. 3. 

Studii şi comentare: Sunt arătate la N.Bon·wetsch, în op. 
'Cit., p. 677; .Ia Ulysse Chevalier, Repertoire des sources historiques 
du mo.yen âge, t. 1, Paris 1905, col. 293; la Otto Bardenhewer, 
op. cit., p. 681-682; la Knop{-Krug€r, .op. cit.. p. 35. De com­
pletat cu: Paul Allard, Histoire des persecutions pendant les deux 
premiers siecles, ed. 4, Paris 1911, p, 471-478; A. Puech, op . 
.cit.; articolele de d.icţionare teologice mai noi: J. P. Kirsch în op, 
cit. şi în Lexicon fiir Theologie und Kirche (herausgegeben vori Michael 
Buchberger) voI. I, Freiburg im Breisgau 1930, col. 548; C. Ver­
schaffel, art. Apollonius (Sainţ) in Dietionnaire de Theologie catholique, 
t. 1, p. II, Paris 1923, col. 1508; Ache/is, •. art. Apollonius, rom. Mart., 
in Die Religion in Geschichte und Gegenwart, voI. 1, ed. 2, Tiil;lingen 
1927, col. 411. 

Cel mai important studiu asupra martiriului lui Apollonius este 
al lui Kle.tte. 

Martiriul sfântului şi prea Iăudatului apostol Apol-
10s 1) cel numit şi ,Sakke,as 2). Doamne binecuvintează. 

Fiind persecuţie contra creştinilor sub împăratul Comod, 
. proconsu~ al Asiei 3) era un oarecare Perennis. Iar Apollos 

, 1. Apollos poate. fi prescurtare dip. Apollonios; aci este însă mai degrabă .0 

. imitaţie ,sau confuzie cu Apollos din Noul Testament (Fapt. Ap. XVIII, 24; ep. 1. 
Cor. m, 5',' cum arată şi numirea de "apostol". Versiunea armeană scrie corect: 
ApoUonius. 

2. Imbrăcat în sac, ca asceţii; deaceea unele traduceri au "ascetul" (Rauschen, 
Klette). Altă confuzie. ~ 

3. Greşit; Perennis ITigidius Perennis) era praefectus ·praetorio la Roma. 
'lersiu~ea gre.acă îl scrienspSvyto<:;. 
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apostolul, care era bărbat evlavios, de neam alexandrin 4), 
temător de Dumnezeu, fiind prins, a fost adus în faţa lui, 

1. Adus fiind, proconsulul Perennis îi zise: Ap'ollos, 
eşti creştin? 

2. Apollos zise: Da, sunt creştin, .şi deaceea cinstesc pe 
Dumnezeu, Cel care a făcut cerul şi pământul şi marea şi 

toate câte sunt în ele şi mă tem de El. 
3. Perennis proconsulul zise: Căeşte-te şi ascultă-mă, 

Apollos, şi jură pe soarta domnului nostru, împăratul Comod. 
4. Iar Apollos, cel numit şi Sakkeas, zise: Ascultă~mă 

Înţelepţeşte, Perennis, în apărarea cuviincioasă şi lega1ăce-ţi 
voi face. Cel care se căeşte de poruncile cele drepte şf bune 
şi minunate ale lui Dumnezeu este nedrept, nelegiuit şi chiar 
fără Dumnezeu; iar cel care se căeşte de toată nedreptatea 
şi nelegiuirea şi idololatria şi gândurile -tele şi fuge de stă.., 

pânia ,păcatelor şi nu se mai întoarce nicidecum la ~le, acesta 
este drept. 

5. Şi crede-ne, Perennis, din această apărare" că porun­
cile cele vrednice şi strălucite le-am învăţat dela cuvântul 
lui Dumnezeu, cel care cunoaşte toate gândurile oamepilor. 

6. Pe lângă acestea, el ne-a poruncit să' nu jurăm nici­
decum, şi să spunem în toate' adevărul; căci adevărul spus 
cu "da" este mare jurământ, şi deaceea pentru un ,creştin 
este ruşinos lucru sa jure: din minciună iese necredinţa 
şi pentru necredinţă iarăş jurământ. Vrei să jur că cinstim 
pe împăratul şi că ne rugăm pentru domnia lui? Bucuros 
aş jura ca să adeveresc pe adevăratul Dumnezeu Cel din-

.~ nainte de veci, pe Care nu mâini de oameni L-au făcut, 

dimpotrivă El apus om ca ,să domnească peste oameni pe 
pământ. 

7. Perennis proconsulul zise: Fă ce-ţi spun şi căeşte-te 

Apollos 5), şi sacrifică zeilor şi chipului împăratului Comod. 
8. Iar Apollos zise zâmbind: Despre căinţă şi jurământ, 

Perennis, ţi-am dat apărare, iar despre jertfă ascultă: Jertfă 
nesângeroasă şi curată aduc şi eu şi toţi creştinii atotputer­
nicului Dumnezeu, care stăpâneşte cerul şi pământul şi toată 
suflarea, pe cea prin rugăciuni mai ales, pentru chipurile 

4. Vezi nota 1. 
5. Versiunea armeană are greşit: "Sacrifică lui Apollo"; Paul. Ailard o re­

produce Cop. cit. p.475), presupunând că senatul era adunat în templtll lui Apollo (n. 2) 
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spirituale şi raţionale puse de pronia lui Dumnezeu 
domnească pe pământ 6). 

9. Deaceea în fiecare zi ne rugăm, după rânduiala po-
. runcii celei drepte, lui Dumnezeu Celui care locueşte în cer 
pentru Comod cel care domneşte în lumea aceasta; ştiind 

bine, că nu dela altul, ci din singură voinţa lui Dumnezeu 
cel nebiruit, care cuprinde toate, cum am spus, domneşte 

pe pământ. 
10. Perennis proconsulul zise: Iţi las o zi, Apollos, ca 

să chibzueşti în sine-ţi pentru viaţa ta. 
11. Şi după trei zile a poruncit să i se aducă. Şi era 

mulţime mare de senatori 7), sfetnici 8) şi înţelepţi mari. Şi 
poruncind să fie chemat, zise: Să se citească actele lui Apol­
los. Şi dupăce s'au citit, proconsulul Perennis zise: Ce ai 
chibzuit în sinea ta, Apollos? 

12. Iar Apollos zise: Să rămân evlavios, aşa cum şi in 
acte socotind ne-ai arătat. 

1:1. Perennis proconcmluJ zise: Pentru porunea senatului ") 
te sîătuesc să te căeşti şi să cinsteşti şi să adorI zeU, pe cari 
toţi oamenii îi cinstim şi adorăm, ca să trăeşti împreună eu DOi. 

14. Apollos zise: Porunca senatului o cunosc eu, Pe­
rennis; am devenit însă evlavios, ca să nu cinstesc idoli 
făcuţi de mâini. Deaceea nu voi adora aur sau argint sau 
aramă sau fier sau zei mincinoşi de lemn şi de piatră, cari 
nici nu văd, nici nu aud, pentrucă sunt lucruri de dulgheri 
şi de bijutieri şi de turnători, sculpturi de mâini omeneşti . . ~ . , 
ŞI nu se mIşca smgure. 

15. Ador însă pe Dumnezeu din ceruri şi numai Lui mă 
înehin, Celui Care a suflat tuturor oamenilor suflet viu şi 

eare dă tuturor viaţa de fiecare zi. 
16. Deaceea nu mă voi înjosi, Perennis, şi nu mă voi 

arunca sub cele stricate; căci este ruşinos să adori ceeace 
este egal cu omul sau chiar mai mic decât demonii. Gre 
şesc foarte josnici oameni, când se închină la aceste lucruri, 
----~~-

6. Paralele la K[etle, op. cit., p. 98 n. la § 8 şi Rausche/l, Florilegium pa 
ris! icum, fasc. 3, p. 88 n. 1. 

7. De aci dedu ~e Eltsehiu, IsI. bis., V, 21, 4, că Apollonios a fost interogat 
a doua oară în senat (e:n:t t'i)c;; ao"('itA~tO!) bookl/C;;). 

8. Ai împăratului (v. [(lette, op. ciI., p. 100, n. la § 11). 
9. De ea este vorba şi la par. 23, unde se arată că interziceâ creştinismul 

(v. şi [([ette, op, cit .. p. 102, n. la § 13; Raaschen, Florilegium patristicum, fasc. 
3, p. 17; traducerea germ. în Bibliothek der Kirchenvăter XIV, 322, n. 1). 
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cari se ţin prin felul lor de a fi, de tăetură rece în piatră 

şi de lemn uscat şi de metal netrebnic şi de oase moarte. 
Ce va să zică prostia acestei înşelări? 

17. Deasemenea Egiptenii se închină la ligheanul numit 
de mulţi spălător de picioare 10) şi împreună cu el la multe 
alte lucruri desgustătoare. Ce va să zică prostia acestei 
ignoranţe? 

18. Iar Atenienii adoră şi acum un cap de bou de aramă 
numindu-l Destinul Atenienilor 11); aşa că nu face să se roage 
zeilor proprii. Acestea se pare că aduc vătămare sunetului 
celor cari se încred în ele. 

19. Căci întru cât se deosebesc acestea de pământ ars 
şi de un ciob sfărâmat? Se roagă la statui de demoni, cari 
nu aud ca noi, nu cer, nu dau. Chipul lor în adevăr înşeală; 
căci au urechi şi nu aud, au ochi şi nu văd, au mâini şi nu 
le întind, au picioare şi nu merg, pentrucă forma nu poate 
schimba fiinţa. Mi se pare că Socrate în bătae de joc se jura 
pe platan, pe un lemn sălbatec. 

20. Şi iarăş a doua oară păcătuesc oamenii la ceruri, 
când se îu.chină la lucruri, cari ţin de natură: ceapa şiustu­
roiul sunt zeul Peluzioţilor 12), lucruri cari toate intră în pân­
tece şi se aruncă la canal. 

21. Pe lângă acestea, a treia oară păcătuesc oamenii la 
cer, când se închină la de cele înzestrate cu simţuri: peşte 
şi porumbiel, Egiptenii la câine şi chinocefal 13), crocodil şi 

bou, aspidă şi lup, imaginea felului lor de a fi. 
22. In plus, a patra oară păcătuesc oamenii la ceruri, 

când se închină la ceeace ţine de raţiune, oameni, cari cu 
fapta sunt demoni; numesc zei pe cei cari au fost mai în­
nainte oameni, aşa cum dovedesc miturile lor. Căci de Dio­
nysos zic că a fost sfâşiat şi că Hercule a fost pus de viu pe 
foc, iar că Zeus este îngropat în Creta ; conform cu acestea 
li se cercetează şi numele. Pentru mituri deci sunt cuno-

10. Vas transformat în idol de faraonul Amasis (Herodot II, 172); paralele la 
alţi apologeţi creştini (v. Klette, op. cit" 104, n. la § 17; Rauschen, Florilegium 
patristicum, fasc. 3, p. 91, n. 4). 

11. Klette, op. cit, p. 104-106, n. la § 18; Rauschen, Florilegium patristi­
cum, fasc 3, p. 92, n. 1 ; traducere din Bibliothek der Kirchenvăter, XIV, 322 n. 3. 

12. Adorându-le, nu le mâncau. 
13. Specie de maimuţă africană, al cărei cap seamănă cu al câinelui. 
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scute şi numele 14); pentru impietate a lor mai ales chÎ!:U.' 1'(;)· 

nunţ la ele 15), 
23. Perennis proconsulul zise: Apollos, porunca senatuluI 

este să nu fie creştini. 

24. Iar Apollos, cel numit şi Sakkeas, zise: Dar nu poate 
să fie biruită porunca lui Dumnezeu de o poruncă omenească; 
cu cât mai mult sunt ucişi pe nedrept şi fără judecată cei 
cari cred în El şi cari nu fac niciun rău, cu atât mai mult 
creşte Dumnezeu mulţimea lor . 

. 25. Vreau să ştii, Perennis, că Dumnezeu a rânduit o 
moarte şi peste împăraţi şi peste senatori şi peste cei cari 
au putere multă şi peste bogaţi şi săraci şi liberi şi sclavi 
şi mari şi mici şi înţelepţ] şi simpli, şi judecată ce va să fie 
după moarte peste toţi oamenii. 

26. Dar este deosebire de moarte; deaceea ucenicii. cu­
vântului nostru în fiecare zi mor plăcerilor, reprimându-şi 

poftele prin cumpătare, voind să trăiască după poruncile 
dumnezeeşti. Şi crede-ne în adevăr, Perennis, pentrucă noi 
nu minţim. Căci nu există nici părticică de plăcere nere­
primată la noi, ba mai degrabă alungăm orice privelişte ru­
şinoasă dela ochii noştri, şi dela urechile noastre deaseme­
nea orice cuvânt al linguşitorilor 16), pentruca inima noastră 
să rămână nerănită. 

27. Cu această dispoziţie folosindu-ne viaţa,proconsule, 
nu ni se pare lucru rău a muri pentru adevăratul Dumnezeu; 
căci ceeace suntem, pentru Domnul suntem. Deaceea şi su­
ferim totul, ca să nu murim rău. 

28. Căci fie că trăim, fie că murim, ai Domnului suntem. 
Adesea pot să ucidă şi dizenteria şi frigurile; voi socoti 
deci că am fost lovit de una din acestea. 

29. Perennis proconsulul zise: Aceasta JUdecând, Apollos, 
mori cu plăcere? 

30. Şi trăesc cu plăcere, Perennis, dar nu temându-mă 
de moarte de dragul vieţii; căci nu este nimic mai preţios 
decât viaţa, dar viaţa veşnică, viaţa care este nemurirea su­
netului ce a vieţuit bine în cea de aici. 

14. Loc obscur; v. explicaţia la Ranschen, Florilegium patristicum, fasc. 3' 
p. 95, n. 1. 

15. Pentru paralele la apologeţi, v. Klelte, op. cit., p. 109-110, n. la § 22. 
16. Despre lacuna posibilă de aci, v, Klette, op. cit., p. 114, n. la § 26. 
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31. Perennis proconsulul zise: Nu ştiu ce zici, şi nu cu­
nosc celece legal îmi anunţi. 

32. Apollos zise: Eu te şi compătimesc pe tine, care eşti 
atât de neînţelegător al bunurilor graţiei; cuvântul Domnului, 
Perennis, este al inimii care vede, cum lumina este a ochilor 
cari văd, pentrucă nimic nu foloseşte un om care se adre­
sează unor neînţelegătorL cum nici lumina răsărind celor orbi. 

33. Iar un filozof cinic zise: Apollos, bate-ţi joc de tine 
însuţi, căci mult rătăceşti, oricât ai crede că eşti adânc 17). 

34. Apollos zise: Eu am învăţat să mă rog, nu să bat­
jocoresc; dar ipocrizia din tine mărturiseşte orbia inimii tale, 
deşi apare cu mulţime de vorbe goale; căci celor neînţele­
gători adevărul li se pare, e drept, batjocură. 

35. Perennis proconsulul zise: Ştim şi noi că cuvântul 
lui Dumnezeu este creatorul şi al sufletului şi al trupului 
celor drepţi, cel care face cunoscut şi învaţă cum este plăcut 
lui Dumnezeu 18). 

36. Apollos zise: Acesta, Mântuitorul nostru Iisus Hristos, 
născut ca om în Iudeea, drept întru toate şi plin de înţelep­
ciune dumnezeiască, cu iubire de oameni ne-a învăţat cine 
este Dumnezeul tuturor şi care este scopul virtuţii, ce se 
armonizează întru viaţă cuviincioasă cu sufletele oamenilor. 

37. Căci ne-a învăţat să oprim mânia, să moderăm pofta, 
să reprimăm plăcerile, să alungăm întristarea, să Iim sociabili, 
să facem să crească iubirea, să îndepărtăm deşertăciunea, 

să nu luăm răsbunare faţă de cei cari nedreptăţesc, să dis­
preţuim moartea dată prin sentinţă, nu pentru nedreptate 
făcută, ci pentru a suferi fiind nedreptăţiţi, şi încă să ne su­
punem legii celei date de El, să cinstim pe împărat, să adorăm 
numai pe Dumnezeu cel nemuritor, să credem că sunetul 
este nemuritor, că după moarte este judecată, să nădăjduim 
răsplata ostenelilor virtuţii, ce se va da de către Dumnezeu 
celor cari au vieţuit cu pietate. 

38. Acestea învăţându-ne lămurit şi încredinţându-ne cu 
multă adeverire, a câştigat slavă mare a virtuţii, dar a fost 
pismuit de către cei ignoranţi, caşi drepţii şi filozofii cei 

17. K*v ooxsl~ ClXOtStvo),6Io~ GIVCl.l, v. l?ausche1l, Florilegium patristi­
cum, fase. 3, p. 98, n. 3. 

18. 'O ),olwn~ XfJ.t otlH.~fJ.; 00:;; <r0'o'! Sadv ttjl fJS<{l, probabil un 
adaos posterior originalului. 

88 



'Martiriul Sfântului Apollontul. 

dinainte de El; căci pentru cei nedrepţi drepţii sunt netrebnici. 
39. Ba este şi unouvAnt pe nedrept spus de cei nebuni: 

Să legăm pe cel drept, pentrucă ne face greutăţi 19). 
40. Şi la Elin! a zis unu1 30), cum auzim: Cel drept, zice, 

va fi biciuit, chinuit, legat, li vor ft arşi oehU, far sfllrşind de 
suferit toate relele va fi rlstignit. 

41. Aşa deci cum calomniatorii atenIeni au condamnat 
pe nedrept pe Socrate, dupăce au convins şi poporul, tot 
astfel şi pe învăţătorul şi Mântuitorul nostru unii din cei 
vicleni l-au condamnat dupăce l-au legat. 

42. Caşi pe' profeţii cei dinainte de El, cari au prezis 
despre El multe lucruri strălucite, că va veni unul asemenea 
drept şi virtuos, care făcând bine tuturor oamenilor îi va 
convinge întru virtute ca să adore pe Dumnezeul tuturor, la 
,care noi ajungând cei dintâi Il cinstim, că am învăţat porunci 
vrednice de ţinut, pe cari nu le ştiusem, şi nu mai ,suntem 
răti.ciţi. Iar dacă este rătăcire ceeace zicem, că sufletul este 
nemuritor, că după moarte este judecată şi că la înviere va 
fi răsplată pentru virtute şi Dumnezeu va îi judecător, bu­
curos vom purta cu noi această înşelare, prin care mai ales 
am învăţat să vieţuim bine, aşteptând nădejdea ce va să fie, 
deşi suferim cele protivnice. 

43. Perennis proconsulul zise: Credeam, Apollos, că pentru 
viitor te-ai răsgândit dela o astfel de părere şi că vei adora 
împreună cu noi pe zei. 

44. Apollos zise: Eu nădăjduiam, proconsule, ,că-ţi vor 
îi venit gânduri pioase şi. ţi se vor fi luminat ochii sufletului 
prin :apărarea mea, aşa ca inima ta rodind să adore pe 
Dumnezeu creatorul tuturor şi numai Lui singur să-I aducă 
zilnic rugăciuni prin milostenii şi prin purtare cu iubire de 
oameni, jertfă nesângeroasă şi curată lui Dumnezeu. 

"45. Perennis proconsulul zise: Vreau să te liberez, Apollos, 
dar sunt împiedecat de porunca împăratului Comod 21); te 
voi. trata ,totuş cu omenie la moarte. Şi a făcut semn contra 
lui să se sîarăme fluerile picioarelor martorului 22). 

19. Isaia III. 10 (după Septuaginta). 
20. Comp. Platon, Polit, lI, 361-362 (ediţia Schneider 1830), la Klette, 

'op. cit., p. 122, n. la § 40, unde citează locul respecttv. 
21. Porunca este probabil cea menţinută în par. 13 şi 23. 
22. Loc obscur. A se vedea Eusebiu, Ist. bis. V, 21, 3; Paul Allard, op. 

cit. p. 478 n: 1; Raltschen, traducerea din )3ibliothek cler Kirchenvăter, XIV,327 
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46. Iar Apollos, cel numit şi Sakkeas, zise: Mulţumesc 
Dumnezeului meu, proconsule Perennis, împreună cu toţi 

cei cari mărturisesc pe Dumnezeu atoţiitorul şi pe Fîul Lui 
unul născut Iisus Hristos şi pe sfântul Duh, şi pentru această 
sentinţă a ta mântuitoare pentru mine. 

47. Un astfel de sfârşit glorios al martiriului a început, 
cu suflet treaz şi cu inimă dispusă, acest prea sfânt atlet, 
numit şi Sakkeas. Iar ziua hotărâtă în care luptând a luat 
celui rău răsplata biruinţei, astăzi a apărut. Intărindu-ne 

sufletele în credinţă) prin frumoasele lui isprăvi, fraţilor, să 

ne arătăm şi noi iubitori ai aceluiaş har, prin mila şi harul 
lui Iisus Hristos, cu care împreună lui Dumnezeu şi Tatălui 

şi sfântului Duh slavă şi puterea în vecii vecilor, amin. 
De-trei-ori-fericitul Apollos, cel numit şi Sakkeas, a murit 

martir la 11 înainte de calendele lui Mai 23), după Romani, 
iar după Asieni luna a opta (21), iar după noi împărăţind 

Domnul nostru Iisus Hristos, Căruia slavă în veci. 

TEODOR M.POPESCU 

n. 2; Florilegium patristicum, fasc. 3, p. 103, n. 3. ("In textu graeco supplicium 
delatoris cum supplicio Apollonii confusum est"). VersIunea armeană zice: "El 
porunci să i se tae capul cu sabia", fiind preferabilă celei greceşti. 

23. 21 Aprilie; după martirologiul ieronimian, sf. Apollonius este însă săr­
bătorit la 18 Aprilie (prima zi a interogatoriului). Amănunte asupra datei, la Klette, 
op. cit., p. 130, n. la § 47 b. 
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VIATA LUI IISUS, scrisă de un profesor dela Universitatea ebraică din 
, Ierusalim. 

Jesus von Nazareth: Seine Zeit, sein Leben und seine 
Lehre, von Dr. Joseph Klausner, Profesor an der Hebrăischen Uni­
versităt jerusalem. Juedischer Verlag, Berlin 1930 (590 paginii. Tradu­
cere în nemţeşte din ebraică, de Dr. Walter Fischel. 

Iudaismul a fost cel mai înverşunat duşman al creştinismului, mult 
mai aprig chiar decât păgânismul. Sf. apostol 'Pavel rezumă acest 
fapt istoric într~un chip sintetic, în prima sa epistolă către Tesaloniceni, 
arătând suferinţele creştinilor din partea Iudeilor "cari şi pe Domnul 
lisusau omorât şi pre proorocii lor şi pre noi ne-au gonit; şi lui. 
Dumnezeu nu sunt plăcuţi şi tuturor oamenilor stau împotrivă; cari 
ne opresc pre noi să nu grăim neamurilor ca să se mântuiască, ca 
să-şi împlinească păcatele lor pururea" (1 Tesal. 2 15 '16). 

Ura Iudaismului s'a:' concentrat în persoana Mântuitorului nu 
numai :fn actul Răstfgnirii, dar şi în veacurile următoare, când numele 
lui Iisus era rostit cu dispreţ'şi blasfemii. La început, Iudaismul a 
c~ezut că poate înăbuşI răspândirea religiunii creştine printr'o com­
plectă ignorare a ,persoanei şi învăţăturei Mântuitorului. Această metodă 
s'a dovedit însă neputincioasă a oprI lăţirea învăţăturii creştine, care. 
prin superioritatea ei divină, răsuna prin ea însăşi, fără să aibă nevoie 

. de reclama .negativă iudaică. Văzând că ignorarea nu foloseşte ta 
nimic, Iudaismul a fost silit să ia o atitudine faţă de persoana înte­
meietorului religiunii creştine. Noua atitudine se vede în scrierile pos­
terioare iudaice, care -caută să: arunce asupra Mântuitorului toate blas­
femiile şi injurijle, care au fost folosite şi de păgânul Celsus, în 
atacul său împotriva creştinism ului. Aceste blasfemii nu-s nicăieri mai 
accentuate ca în cartea ;, Ioldoth Jeschu" sau "Maaseh Taluj", carte 
care formează a:bece.darul de ură al Iudeilor de pretutindeni, din evul 
mediu până~iăzi, împotriva persoanei Mântuitorului şi a creştinilor. 

D~Pă cUm se vede, Iudaismul n'a căutat niciodată să înţeleagă 
în chip ai obiectiv' persoana Mântuitorului şi învăţătura Sa. A fost Q 

atitudi e de ură extremă, cu tăgăduire a completă, nu' numai a me­
sianităţii Lui, dar şi a oricărei valori religioase,. spirituale şi morale. 

Dr . Joseph Klausner, profesor la Universitatea 'ebraică din 
Ierusalim, înfiinţată după răsboiul european, caută să o rupă cu această 
atitudine, dorind să. scrie o carte despre Iisus, "cu toată obiectivitatea, 
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desbrăcând orice subiectivism religios". Această dorinţă sinceră, de-a 
se apropia de înţelegerea lui Iisus fără prejudecăţile de până acum 
ale Iudaismului, formează meritul important al acestei cărţi, căci ne 
arată evoluţia mentalităţii iudaice, spre o mai obiectivă înţelegere a 
Mântuitorului şi a învăţăturii Lui. 

La acest merit, autorul adogă încă unul, acela de-a fi studiat cu 
pasiune o bogată literatură creştină, începând cu evangheliile şi sfâr­
şind cu cele mai noui opere ştiinţifice despre persoana Mântuitorului, 
deşI acestea din urmă sunt folosite aproape numai din lagărul protestant. 

Autorul pleacă dela constatarea faptului istoric că, deşI Iisus a 
trăit între Iudei, aceştia au rămas încă în afară de creştinism, cu 
toate că acesta a pătruns la toate popoarele. Care-i motivul? La 
această întrebare îndeosebi caută să răspundă antorul în această carte: 
"aceasta e cea mai importantă problemă, dacă nu singura, pentru 
care căutăm o soluţie În această. carte" (p. 8). 

Scopul cărţii e deci, după însăşi mărturisirea autorului, deca pune 
în faţa cititorilor Evrei. în Iim ba ebraică, o carte "fără defăimările" 
)ohne die Schmâhungen) unor cărţi ca "Toldoth Jeschu" sau "Ma'aase 
Taluj" Ip. 10). Autorul ţinteşte deci să dea Evreilor de astăzi o ex­
punere despre distincţia şi deosebirea dintre iudaism şi creştinism, 

mai ales că nu există o carte obiectivă in limba ebraică despre Iisus: 
"acesta este singurul scop al acestei cărţi" I p. 8). Autorul mai arată 
că n'are în gând deci să facă propagandă creştină printre Iudei, dar 
nici nu ţinteşte să-i feriască de-a primI creştinismul (p. 10). 

Trebuie să recunoaştem însă că autorul fe,ce un mai mare serviciu 
ideii creştine, deoarece înfăţişează pentru prima oară cu simpatie 
persoana şi învăţătura celui răstignit şi defăimat de Evrei, COntribuind 
astfel şi la o propagare în masele acestora a unei atitudini mai obiec­
tive, premergătoare, poate, împlinirii profeţiei sf. ap. Pavel: "că orbire 
din partea lui Israil s'a făcut pâna ce 'va intra plil1irea 11 ea­
Jlzurllor şi aşa tot IS7ailuZ se 'va n'lântuz" (Romani 11 25 - 26 ). 

Autorul caută în partea întâia a cărţii să desprindă persoana 
Mântuitorului din i.svoarele istorice. El pleacă dela negativ la pozitiv, 
adică dela cele mai puţin istorice, spre cele mai autentice din punct 
de vedere istoric. Incepe cu cele iudaice (Talmud şi Toldoth Ieschu), 
cărora le recunoaşte un caracter polemic, tardiv şi lipsit de obiecti­
vitate (p. 55 -~ S6). In deosebi, ultima carte iudaică, "Toldoth Ieschu" 
e lipsită de orice valoare istorică despre Iisus, după cum recunoaşte 
şi Klausner (p 66. A doua categorie de isvoare, sunt cele /!7eceşl! 
şi latine. Autorul crede autentic pasagiul din rosef Flaviu, combă­
tând părerile de interpolaţie creştină. Dacă Iosef Flaviu n'a scris mai 
mult despre Iisus, aceasta se datoreşte, după Klausner, faptului că 

a voit să evite orice descriere mai amănunţită a chestiunilor mesia­
nice(p. 70-74) 

Autorul se ocupă apoi de mărturiile lui Tacit, Suetoniu şi 

Pli/liu, trece Ia evidenţa epistolelor paullne, ca şi la tradiţia pri­
milor părinţi bisericeşti ("Die âltesten Kirchenvâter", cum îi numeşte 
respectuos însuşi autorul necreştin1.) După un scurt capitol asupra 
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evangheliilor apocrife, autorul ţine să-şi spună prima concluzie istorică 
asupra lui ,isus, înainte chiar de a fi trecut la cele mai importante 
şi autentice isvoare istorice care sunt evangheliile canonice: Iisus a 
trăit El a avut o personalitate covârşitoare. Acei cari Uî.găduiesc nu 
numai aspectul pozitiv sau negativ al lui Iisus, dar chiar existenţa sa 
istorică, sau valoarea personalităţii sale, "tăgăduiesc în chip simplist 
însăşi veritatea istorică ... Aceasta este destul de limpede" (p 89). 

Iată deci un Evreu, învăţând istorie, pe "creştinii" şcoalei mitolo­
gice, cari neagă existenţa istorică a lui Iisus (A. Drews, Couchoud ş. a.)! 

Urmează un lung capitol apoi despre "E'L1angheliile sinoptice 
şi studiile despre viaţa lui Iisus" (p. 91-168). Autorul se ocupă 
de problema sin optică şi de atitudine criticei moderne în soluţionarea 
acestei chestiuni, trecând în revistă pe cei mai renumiţi cercetători 
în domeniul vieţii lui lisus, dela cei mai vechi, până la cei mai noui 
Autorul arată o mare erudiţie şi o profundă cunoaştere a literaturii 
critice în acest domeniu, unită cu un spirit critic foarte accentuat. 
Opera lui RelZall de pildă despre Iisus o consideră fără mare valoare 
ştiinţifică: "este mai degrabă un roman istoric" (p. 114). 

Partea a doua a cărţii se ocupă de epoca Mântuitorului, pri­
vin du-o din diferite laturi: starea politiecl (p. 179--230), eCGrzomictJ 
(p. 231-257) şi religioasa - morala (p. 258--308.1. 

Este o contribuţie preţioasă şi obiectivă la descrierea epocii 
Mântuitorului în Palestina, scrisă cu multă vioiciune, competenţă. şi 

claritate. Este peste putinţă de intrat ai i intr'un rezumat, cât de 
scurt. Merită însă să amintim felul cum e descris Irod, zis cel Mare, 
în culorile cele mai negre: "Irod s'a instalat la domnie ca o vulpe, 
a domnit ca un tigru şi a murit ca un câine" (p.193 sau: "în in­
terval de 33 ani (37 - 4 în. Hr.), n'a trecut aproape nici-o zi 
fără o condamnare la moarte" (p. 198). 

Descrierea curentelor religioase şi spirituale din acea vreme e 
rezumată astfel de autor: "Zeloţii erau partidul entuziaştilor fanatici, 
Essenii un grup de semi - călugări, Saduceii o minoritate aristocratică. 
Partea de mijloc, poporul propriu zis din oraşe şi din sate ... o alcă 
tuiau, cum am spus, Fariseii" (p. 299). 

După această parte introductivă istorică, autorul trece la persoana 
şi învăţătura Mântuitorului, începând cu COIJilâria (p. 311 - 325). 
Autorul descrie în câteva pagini din cele mai pitoreşti Nazaretul şi 

împrejurimile unde a petrecut Iisus copilăria şi tinereţea (p. 321-322 '. 
Trecând la începutul activităţii mesianice, autorul se ocupă de 

Ioan Botezatorul, de botezul lui Iisus şi de ispitirea Sa. Autorul dă 
o foarte originală explicaţie psihologică ispitirei lui Iisus. După Klausner, 
ispitirea privia 3 aspecte ale direcţiei pe care putea să meargă Iisus 
şi a evitat de-a o face: 1) ca Mesia, să fie rege pământcsc (p. 345\ 
2) să devie un învăţat al legii sau 3) să aducă o împărăţie pămân­
tească poporului său Ip. 345-347), Conştiinţa mesianică apare deci 
la Iisus chiar dela început, nu-i un produs ulterior cum au crezut unii, 
cu atât mai puţin avea dreptate VV. vVrede în opera sa "Das Messias­
geheimnis in den Evangelien", în care socotiâ că Iisus n'a avut 
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niciodată conştiinţa mesianităţii şi că numai după moartea pe cruce, 
El a fost proclamat ca atare de ucenicii săi. Klausner combate cu 
tărie o asemenea părere eronată: "cum ar fj putut ucenicii, care erau 
simplii Iudei, să ajungă la ideia că un răstignit (" un blestemat al lui 
Dumnezeu este un spânzurat") să fie Messia? Şi dece şi-ar fi însuşit 
creştinii dintre păgâni un Mesianism iudaic? Nu! Ex nihilo, mhz'! 
fit. Faptul că îwvăţălura lui 1V1essia, de7.'eni jimda111elltul cre~"ti­
nismului puţin til'Jzp după răstig-nire, e o dovadă că IisliS s'a 
considerat pe Sine drept Messia!" 

Iată şi aci cum un Evreu dă lecţie multora din criticii raţionalişti 
prea liberali, cum e cazul lui Wrede. 

Autorul consideră parabolele Mântuitorului ca autentice şi spune 
că Iisus a vorbit în parabole, căci altfel poporul n'ar fi fost copt deajuns 
ca să-I asculte (p. 362). Despre minuni, Klausner zice că trebuie 
considerate ca un factor nedespărţit de persoana lui Iisus, fără de 
care n'ar fi putut atrage la sine pe poporul simplu din Galileea (p. 
362). In orice caz, zice Klausner: "fară îndoială, El (Iisus) poseda 
o putere de sugestie lleobişnuită. Dacă n'ar fi fost aşa, ucellicii 
llU Dar fi slăvit atât şi nici n'ar fi putut să păstreze şi să 
transmită cu atâta z'ncredere ji"ecare cuvât1t rostit de Iisus, iar 
amintirea Lui nu le-ar fi rămas atât de vie şi nici IZU le-ar fi 
influenţat atâta întreaga lor fiinţă sufletească J' nici 11 'ar fi putut 
ei însăşi să lucre/~e frlzai departe cu atâta putere asupra a mii 
şi alte mii" (pag. 368). 

După cum se vede, autorul nu-i lipsit de obiectivitate şi recu­
noaşte adesea cele mai importante fapte din viaţa Mântuitorului. 
Dealtfel, toată activitatea şi învăţătura Lui sunt descrise mai departe, 
în fiecare scenă, cu multă simpatie şi, pe cât Îi e cu putinţă unui 
savant Iudeu, cu imparţialitate. 

La sfârşitul cărţii, autorul se ocupă de învăţătura, etica şi ca­
racterul lui Iisus, dând adesea pagini de-un real interes şi pătrundere. 
lnvăţătura morală a lui Iisus "e mai puternică, mai aleasă şi mai 
originală în formă decât orice alt sistem etic ebraic. Deasel1'lCnea 
admirabilele Lui parabole sunt fără exemplu ... Şi va veni o 
zi, .. . cân-d cartea moralei lui Iisus va alcătul .una din comorile 
cele mai citite ale literaturei iudaice din toate timpurile" (p. 374). 

Acesta e sfârşitul cărţii lui Klausner, pe care o considerăm pentru 
Evrei ca începutul pregătirei pentru ajungerea acelei zile, pe care 
Domnul şi Mântuitorul o vor aduce, după cuvintele sf. ap. Pavel" că 
puternic este Dumnezeu iarăşi să-i altoiască pre ei" (Romani 11 23), 
la recunoaşterea şi Îngenuncherea difinitivă În faţa unicului Messia, 
Iisus Christos - şi În faţa crucii Lui ispăşitoare. 

Diacon Dr. HARALAMBIE ROVENŢA 
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